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Paris, le 5 mal 1898.

M o n s i e u r  e t  h o n o r é  c o n f r è r e .

Vous avez eu l’amabilité de venir me communi­
quer votre article de la Revue de Chimie Indus- 
trieUe,àü. mois de m ars dernier, in titu lé : la fer- 
m en ta iio n  sans levure. Vous m'avez demandé de 
le lire avec altenlion, parce que vous vous y ôtiez 
efforcé de résum er en quelques pages l'é tat de la 
question, en Allsraagno, ioncXimi l'explication du  
phénom ène de la fe rm en ta tio n  alcoolique du  
sucre sous l’influence de la levure.

Vous avez fait plus : vous m'avez rappelé cerlai- 
nes de mes Communications à la Société chimique 
su r les fermentations, notamment sur l'origine et 
la fonction des3yw ases,en particulier de là  
zym ase, le ferment soluble que le globule de levure 
contient e t qui lui sert à in tervertir le sucre de 
canne. Enfin vous avez eu la générosité de me 
faire l’honneur de me demander d’exposer ma 
manière de voir concernant les expériences de 
M. Buchner sur la levure broyée, et sur la décou­
verte par ce savant de la substance active de cette 
levure désignée par lui sous le nom de zym ase.

Je vous ai exprimé ma gratitude pour votre gé­

néreuse autant quedélicate démarche, mais je  vous 
ai dit en même temps que les questions soulevées 
par M. Buchner étaient trop hautes,liées à  trop de 
mes propres recherches ; liées aussi à tropd’lnté- 
réls, soit do science pure, soit même de science ap­
pliquée ou depersonnes,pour pouvoir être utilement 
traitées en quelques pages d’un travail écourté.

F.ii effet, dans l'é tat actuel de l’opinion publique, 
conséquence de l’opinionmanifestée parles savants, 
dans les Académies et Sociétés savantes, dans les 
chaires des Facultés, dans les Revues et Journaux 
mémo politiques, comment pourrais-je sans déve­
loppements nécessaires suffisant s,avec preuves his­
toriques à  l’appui, affirmer que les découvertes a t­
tribués à M. Buchner,à M.Naegeli,à M.l’asteur.etc., 
que vous avez cités, ne sont, dans l'ensemble, que 
ia conséquence, la confirmation et môme l'appli­
cation de faitsqui n'ontpas étédécouvertspar eux, 
mais que j ’ai successivement publiés comme les ré­
sultats de recherches dont le point de départ re­
monte à  1854, époque où M. P asteur n’avait encore 
rien écrit sur les ferments ? Comment pourrais-je 
assurer aussi que lorsque M. Naegeli distingue les 
fonctions des ferments organisés de celles des fer­
ments solubles, il ne fait que souscrireàlad istinc- 
tion que j ’ai établie en 1837,en m ontrant que le fer­
ment soluble qui interverti le sucre de canne, était
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le produit de l'une des fonctions du ferment o rg a­
nisé, à une époque précisément où M. Berlhelot ne 
croyait pas encore que le ferment alcoolique était 
nécessairement organisé et où M. Pasteur assurait 
que le ferment lactique et la levure de bière étaient 
les fruits de la génération spontanée ? Comment, 
enJln, pourrais-je soutenir que l’explication des ré­
sultats de l’expôrlcnce de M. Buclmer est virtuel­
lement, sinon explicitement donnée dans une Note 
sur la fermentation alcoolique publiée en 1864, si 
je ne le peux prouver^

En fait les données de l’histoire sont un peu trop 
négligées ou méconnues, surtou t depuis environ 
trente-cinq ans, touchant le sujet si intéressant et 
encore si peu compris des phénomènes dits de fer­
mentation. Remontons donc aux  sources et, pour 
éviter le reproche de partialité patriotique, rappe­
lons ces deuxjugem ents de Liebig :

A propos de la théorie des équivalents il s'écria :
O C’est la sagacité d’un Allemand qui l'a  décou­

verte : le nom de Rtchter sera aussi impérissable 
que la Science I »

Et à  propos de l’isomorphisme découvert par 
Milscherlich :

« Cette belle découverte fut faite par un Alle­
mand I »

C'est très bien et c’est très vrai.
Bien quela science, comme on l'a dit,n 'ait pas de 

patrie, imitons Liebig, et, puur en revenir aux fer­
ments disons, nous aussi, en bon Français :

C'est la gloire Immortelle de Lavoisier d’avoir 
donné, comme une application de sa méthode et de 
ses fondamentales découvertes, la véritable expli­
cation chimique de la fermentation vineuse, en 
liant ia décompositiondu sucre à  celle de la levure 
de bière, démontrée substance quaternaire azotée.

C'est la gloire immortelle deCagniardde Latour, 
un physicien, d ’avoir conçu que le phénomène de 
la fermentation alcoolique du sucre est liéenon pas 
à la nature azotée de la  levure de bière seulement, 
mais à  rorganlsatioii, à la  végétation, c’est-à- 
dire à  la  vie des globules de cette levure que Des- 
mazières avait déjà sigoalés sous le nom de M ÿ- 
coderm a cerevisiœ . Et il convient de dire que ce 
fut ia gloire de Schwann d'avoir adhéré à  la doc­
trine de Cagniard ; et, de plus» d’avoir tenté d’ex­
pliquer la production du globule de levure eninvo- 
quanl l’hypothèse des germes de l’air, jadis ima­
ginée p a r Ch. Bonnet,et invoquée par Spallanzani 
contre la génération spontanée.

C'est la  gloire immortelle de Payen et Persor

d'avoir découvert lad w sfasc  de l’orge germée et 
d'avoir démontré qu'elle est l’agent de la succliari- 
ficatioii de la fécule dans celle orge et de la fé­
cule isolée. Us ont, de plus, le mérite de ne l'avoir 
considérée que comme un réactif d’une rare éner­
gie, sans lui donner le nom de ferment. C’est la dé­
couverte de la Üiaslase qui à  conduit Hoblquel à 
celle de la synuptase des amandes, etc.

El c’est la gloire immortelle deJ.-B. Dumas d’u- 
voir conçu et osé écrire, dès 1843, ceci : . e rôle que 

jo u e  le fe rm en t, tous les a n im a u x  iJ jo u e n t  ; 
c'est a-dire quede mémeque les anim aux consom­
ment les aliments, la levure consomme le sucre et 
dans la cuve du brasseur aussi des matières azo­
tées.

Telle esU 'hlsloire française de la fermentation.
Si j 'a i quelque mérite, c'est d’ètre resté dans la 

tradition française, c'est de m’être inspiré de l’é­
tonnante conception de Dumas et de l'avoir, il y a 
bientôt trente-cinq ans. fait passer du domaine de 
l’hypothèse dans la réalité des faits expérimentaux. 
Oui, c'est cette conception géuiale de Dumas qui 
me d t comprendre et démontrer ensuite que la 
fermentation.c'est le phénomène de nutrition s’ac­
complissant par le globule de levure dans le glo­
bule, de même que par l’animal dans l'animal. Bref, 
la levure digère le sucre ; c'est pour cela qu’elle 
fait sa zymase comme l’animal sa pepsine; elle 
absorbe ce qu’elle a digéré, elle assim ile  ce qu'elle 
a  absorbé, puis comme l'animal elle désassim ile  
eiélim iixe  les produits désasslmilés, lesquels sont 
dits les produits divers de la fermentaliou. C'est ce 
que j ’ai appelé la théorie physlotogique de la f e r ­
m enta tion- C'est ainsi que pour moi la fermenta­
tion a cessé d'élre un phénomène sans analogue, 
et que les ferments organisés ont cessé d'élre des 
être singuliers.

Vuilà,.\l0Dsieur,la conséquence qui découla pour 
moi de la conception de Dumas, rien qu’en tenant 
pour certain que la levure de bière est un être r i ­
vant comme un autre, et qui pour vivre,comme di­
sait Dumas, doit consommer des aliments appro­
priés à  sa nature.

La fermeiilatioii est donc un phénomène du mê­
me ordre que le phéuoméne de nutrition dans les 
animaux.

Si cela était compris, on ne parlerait pas de fe r ­
m en ta tio n  sans levure, puisqu’il n ’y a  pas de nu­
trition sans un être qui se nourrit : qu’il n’y a  pas 
de digestion sans la zymase appropriée produite 
par l'ê tre qui digère pour absorber, assimiler, etc.
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Cela seul m’avait sufll pour distinfçuer les ferments 
solubles ou zymases des ferments organisés, ceux- 
ci étant les producteurs de ceux-là

Kn résumé, dans la tbéorie physiologique de la 
fermentation, dire fermentation sans levure, c'est 
coniirie si l'on disait nutrition sans être organisé 
vivant.

Mais pour m ettre cela en évidence et démontrer 
que dans les expériences de M. üucliner l’alcool ne 
seproduit pas sans levure, il faudrait les résultats 
expérimentaux qui ont fondé la théorie physiolo­
gique de la fermentation !

Les progrès de la Chimie industrielle ont été et 
restent liés aux progrès de la Chimie pure,et de ses 
théories. Je suis convaincu que les industries de la 
fermentation tireraient de grands profits de la con­
naissance plus exacte des faits de la théorie qui dé­
coule de la conception de Dumas.

Je suis disposé à vous aider.
Je vous remercie, Monsieur, de votre aimable 

démarche. Agréez, je  vous en prie, l’expression 
de mes meilleurs sentiments confraternels.

A. BÉmuMP.
A Monsieur Ch. FRANCHE, Ingénieur-Chimiste, Secrétaire de 

la Rédaction de la R e c u i  d e  C h i m i e  l » d u $ l r i e l l e .

BLANCHIMENT PA R  LES CORPS SUROXYGÉNÉS
E au oxygénée.

ses applications industrielles. — Ozone.
L’eau oxygénée ou bioxyde d’hydrogène H*0® a 

été découverte par Thénard. On applique encore le 
procédé de fabrication qui a servi à sa découverte. 
La préparation de l’eau oxygénée repose sur le 
traitem ent de certains bioxydes par Tacide chlorhy­
drique et en particulier sur l'action de cet acide, 
sur le bioxyde de Baryum BaO’.

On fait une bouillie claire de bioxyde et on la 
verse peu à peu dans de l’acide chlorhydrique 
étendu, il y  a formation de chlorure de Baryum et 
d’eau oxygénée. La réaction peut s’exprim er par 
l'équation suivante :

BaO* 2HGI -  BaCl’ -|- H*0'
Le liquide résultant contient en dissolution du 

chlorure de Baryum  e t de Tacide chlorhydrique; 
d’au tre part les impuretés habituelles du bioxyde 
sont presque toujours des sels Je fer et d’alumi­
nium, on précipite ces sels à Talde de la  baryte et 
on régénéré le bioxyde en versant de l’acide sulfu­
rique. On ajoute rapidement une nouvelle quantité 
d’acide chlorhydrique ; la réaction primordiale se 
reproduit et nous donne une eau oxygénée plus

concentrée. La régénération du bioxyde peut se 
faire quatre ôu cinq fois de suite c’est-à-dire jus­
qu’à  l’obtention d’une eau oxygénée qui puisse 
dégager » à  10 fols son volume d’oxygène ; on ne 
peut aller au-delà sans éviter la décomposition.

L’addition d’eau de baryte (quantité titrée) nous 
débarrasse del’aeide sulfurique en excès qui se pré­
cipite à l’état de sulfate de baryte. Pour précipiter 
Tacide chlorhydrique et le chlorure de baryum, on 
emploie le sulfate d’argent qui donne du chlorure 
d’argent et avec le sel de baryum le même sulfate 
de baryte. Ces deux corps sont absolument inso­
lubles, un rapide filtrage perm ettra donc d'obtenir 
une eau oxygénée limpide et à  peu près pure.

Le procédé de iThénard est long et difficilement 
applicable dans ia grande industrie. On a  proposé 
de remplacer le bioxyde de baryum par les oxydes 
supérieurs de sodium et Tacide chlorhydrique par 
Tacide phosphoreux ou Tacide sulfurique. Il y  au­
rait un grand avantage économique à  se servir 
uniquement de ce dernier acide, malheureusement 
il n’attaque que peu le bioxyde anhydre, on peut 
tourner cet inconvénient en précipitant par la ba­
ryte Teau oxygénée très faible obtenue par le pro­
cédé de Thénard, Use forme un bioxyde de baryum 
hydraté de formule BaO*+-10H*Ü qui cristallise 
en gros cristaux incolores et dont l’attaque par 
SO‘H’ , est très facile.
BaO’, 10H*O +  SO‘H* =  SO‘Ba -|- B>0> -F NH»0 
On emploiera pour la, fabrication de Teau oxy­

génée deux cristallisoirs superposés, on opérera 
dans le plus petit et on versera dans l'espace annu­
laire de Teau fraîche, ou mieux encore, un mé­
lange réfrigérant à base de glace et de sel m a­
rin (—80).

L’eau oxygénée n’est stable qu’en présence de 
traces d’acides forts, elle forme avec les bases alca­
lines ou alcaliûo terreuses des corps très instables 
qui activent sa décomposition. L’eau oxygénée fai­
ble résiste bien à  l’action de la chaleur tandis que 
toute élévation dé tem pérature un  peu brusque 
provoque dans Teau oxygénée concentrée la mise 
en liberté de presque tout Toxygène. Les courants 
d’a ir e t les corps pulvérulents (métaux en poudre, 
bioxyde de manganèse... etc.) amènent une rapide 
décomposition.

Les propriétés chimiques de Teau oxygénée sont 
à  peu près les mêmes que celles de Tozone ; Teau 
oxygénée fait passer les oxydes inférieurs à  Télat 
d'oxydes supérieurs, un papier imprégné de proto­
xyde de thallium brunit par suite de la formation
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de pôroxyde. L’eau oxygénée décompose l'iodure 
de potassium avec mise en liberté d’iode et forma­
tion de potasse. Le protoxyde d 'argent Ag*0 est 
transformé en péroxyde avec mise en liberté d’une 
petite quantité d’argent (de Broglie et Bertheiot). 
On obtient la décoloration du permanganate de 
potasse sans dégagement d'oxygène ce qui permet 
de supposer la formation d’un trioxyde d’hydro­
gène H*0* extrêmement instable. L’acide chromi- 
que et le bichromate de potassium constituent des 
réactifs d'une remarquable sensibilité, il apparaît 
une coloration bleue foncée peu durable, et l’on1
peut reconnaître ainsi jusqu’à des — -—t d'eau 
oxygénée.

La valeur Industrielle d’une eau oxygénée g ran ­
dit avec la concentration ; il est donc important 
de connaître : 1“ Les procédés de concentration ; 
2» La méthode de dosage.

Procédés de concentra tion ' — Industriellement 
on fabrique toujours des 'eaux oxygénées faibles, 
c’est-à-dire capables de dégager trois ou quatre 
volumes d'oxygène. Deux méthodes industrielles 
peuvent am ener la concentration à  10 ou 12 volu­
mes ; la première qui est très facilement applicable 
consiste à faire bouillir les eaux oxygénées faibles, 
les vapeurs qui se dégagent se composent presque 
uniquement d'eau ordinaire (Henrlot). La chaleur 
devra être fournie peu à peu et Tébullition main­
tenue par la quantité rigoureusem ent nécessaire 
de calorique ne provoquera aucune décomposition. 
La seconde méthode est basée sur le principe 
opposé ; on refroidit énergiquement à  l’aide de 
mélanges réfrigérants les eaux oxygénées faibles, 
à  O* et même ~  2“, la solidification s’opère, on re­
cueille la partie encore liquide qui constitue une 
eau oxygénée de concentration supérieure.

Enfin un troisième procédé permet l’obtention 
d’eaux oxygénées qui dégagent 60, 100 et môme 
SOO fols leurs volumes, et qui par suite sont dan­
gereuses à  manier et ne présentent aucun intérêt 
industriel. Oo verse de l’eau oxygénée faible dans 
un cristalllsoir qu’on place sous la cloche d’une 
machine pneumatique. On fait le vide à  plusieurs 
reprises différentes, le mélange aqueux bout à  des 
tem pératures basses et se concentre constamment 
surtout si on a soin de m ettre sous la  cloche un 
vase plein d’acide sulfurique anhydre ou de toute 
autre substance avide d'eau.

T itrage de Veau oxygénée. — Le dosage de 
l’oxygène actif contenu dans l'eau oxygénée peut 
s’effectuer par la uiélhode chlorométriquo. On se

base su r les propriétés oxydantes de l’eau oxygénée 
réagissant sur les liqueurs à base d’acide arsé­
nieux, la transformation de cet acide en acide ar- 
sénique et la décomposition subséquente de l’iodure 
de potassium (méthode Peuot).

On peut encore se servir de la facile décomposi­
tion de l’eau oxygénée légèrement chauffée sous 
rinflueuce des corps poreux, du bioxyde de m an­
ganèse en poudre par exemple. On mesure un ce r­
tain volume (toujours faible) d’eau oxygénée e t on 
le verse dans un petit ballon correspond par un 
tube à dégagement avec une éprouvette rigoureu­
sement pleine placée sur la cuve à eau. On chauffe 
légèrement le ballon, l’oxygène s’échappe et quand 
le dégagement est terminé, on lit le volume. Une 
simple lecture donne le titre  de l’eau oxygénée.

L’eau oxygénée agit comme matière décolorante 
à la façon du chlorure de chaux et des hypochlo- 
rites alcalins, les matières oi'gaaiquessont oxydées 
et transformées en des corps incolores ou facile­
ment solubles dans les lessives alcalines. Son prix 
de revient assez élevé (1 fr. 50 à  2 fr. le litre  pour 
une concentration de 13 volumes) fait qu’elle n’est 
encore employée que pour le blanchiment des 
pailles à chapeaux et des étoffes de soie, ou pour 
la décoloration, le blanchiment si l’on veut, des 
cheveux bruns. Avant d'effectuer cette dernière 
opération, on doit s’assurer que l’eau oxygénée 
ne contient pas de composés du fer e t seulement 
une quantité très faible d’acide sulfurique. Les 
sels de fer se reconnaissent à  l’aide du ferrocyanure 
de potassium qui donne un précipité de bleu de 
Turnbul ou de bleu de Prusse. L’acide sulfurique 
précipite la baryte à  l’é ta t de sulfate de baryte, 
corps blanc rigoureusem ent insoluble.

B lanch im ent des soies. — Quelques industriels 
préfèrent de beaucoup pour le blanchiment des 
soies l’emploi de l’eau oxygénée à celui des chlorures 
décolorants; mais ils n’appliquentee nouveau pro­
cédé que pour quelques espèces de soie, les soies 
courtes, qui servent à la fabrication des articles de 
fantaisie, les schappes... etc., e t en particulier les 
soles destinées à  être recouvertes de fils d’or ou 
d’argent. Le blanchiment à  l’acide sulfureux pro­
duit par la combustion du soufre provoquait tou­
jours le dépôt de quelques traces de ce dernier 
corps, et par suite la formation constante de sul­
fure métallique; avec l’eau oxygénée on évite cet 
inconvénient ; La concentration de Teau oxygénée 
employée est d’environ 12 volumes ; on en prend un 
litre par kilogramme de soie, oo provoque la décom-
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position e t la mise en liberté d'oxygène soit en alca- 
linisant à l’aide de ia soude caustique, soit en chauf­
fant avec prudence. Les soies devront toujours avoir 
été iessivées à  haute tem pérature avant lehianchi- 
ment. Les soies brutes sont biancliies d’après le 
procédé suivant : on ies trempe en prem ier lieu 
dans une solution faible de carbonate de soude (en­
viron 20/00 du poids de la soie) on élève la tempé­
rature du bain jusqu’à  00-70“ et on laisse séjour­
ner les soles pendant 10 i  12 heures, puis on les 
passe dans une solution alcaline de savon de Mar­
seille ; on forme ensuite le bain blanchisseur à 
l’aide d’une eau oxygénée dont le titre  est très fai­
ble (1 volume 1/2 à 2 volumes) on trempe les soies 
dans le bain et si l'on ne peut atteindre les résultats 
voulus on répète une ou deux fols la même suite 
d'opérations.

Enfln certains préconisent l’emploi combiné des 
deux agents de blanchiment ; d’après M, Kœchlin 
on arrive aussi à  produire un blanc parfait. On 
dégraisse soigneusement les pièces de soies, puis 
on fabrique un bain d'eau oxygénée en étendant le 
produit commercial (12 volumes) de cinq à quinze 
parties d’eau ; les bains faibles seront spécialement 
destinés aux étoffes claires tandis que ceux dont la 
concentration est élevée serviront aux articles 
chargés et d’une certaine épaisseur.

Il est bon de répéter que l’eau oxygénée com­
merciale est toujours acldillée le plus souvent à 
l'aide de l’acide sulfurique, elle ne produira donc 
son effet que si on a  le soin de l'alcalioiser soit à 
l’aide du silicate de sodium, soit à l’aide de la soude 
caustique.

Après avoir trem pé les pièces dans ce premier 
bain blanchisseur, on les abandonne à elles-mêmes 
pendant un ou deux jours, puis on les lave et pn 
les trempe à nouveau dans un bain constitué par 
une solution de bisulfite de sodium formé avec du 
bisulfite m arquant S-ô® et étendu de cinq à vingt fois 
son volume d'eau ; ceci étant fait, le tissu est à non* 
veau abandonné, puis ou le lave une dernière fois 
et on le sèche.

J’ai montré dans un article précédent qu’on pou­
vait réaliser d’excellents bains décolorants en ajou­
tant de l’eau oxygénée au produit de fabrication 
des chlorures décolorants ; ce procédé fournit des 
liquides extrêm em ent actifs mais dont le prix de 
revient est un peu coûteux, on devra ten ter plus 
particulièrem ent leur emploi dans l’industrie du 
blanchiment des fibres soyeuses.

L’amélioration des procédés de préparation amè­

nera peut être la baisse du prix de revient des 
eaux oxygénées ; l’emploi de ce corps pourra deve­
n ir beaucoup plus général, et peut-être trouvera-t- 
on un avantage à l'employer concurerament avec 
les chlorures décolorants même dans l’emploi des 
tissus. (-•! suivre).

J. Girahd,
Préparateur 4 la Faculté des Sciences de Paris.

LES

A P P L I C A T I O N S  DE LA C H I M I E  I N D U S T R I E L L E
A L'ART MILITAIRE

Nous n’aimons pas la guerre, mais ne pouvant 
empêcher les souffrances qui en résulteront, ayons 
au moins la satisfaction de constater que la  science 
peut en bénéficier. Depuis peu l’industrie des ex- 
plosifsareçu un élan m erveilleux. Les inventeurs 
de quoi que ce soit se rattachant à  l 'a r t militaire 
se sentent stimulés par la pensée de l’application 
pratique. On verra  peut-être dans la guerre h is­
pano-américaine comme quoi les fortifications en 
béton de ciment sont insuffisantes ; ces carapaces 
de béton peuvent, à  la rigueur, résister aux obus 
ordinaires, c'est à  peine si elles résisteraient aux 
obus à  la mélinite et bien entendu elles ne tien­
draient pas aux  obus à dynamite et fulmicoton et 
aux explosifs à  base de composés diazoïques. — 
On arrivera  peut-être aux carapaces en « g ran it » 
artificiel obtenu à  grands frais p-ar la fusion ignée 
de m atériaux divers. L’un des » m érites », de la 
mélinite consiste en la production de produits ga­
zeux excessivement nuisibles à la respiration : 
Des expériences ont démontré que des animaux 
placés su r un bateau et mis en contact avec les 
produits de l’explosion d’un obus à  mélinite ne ta r­
daient pas à  périr par asphyxie. Il n'y a pas diffi­
culté essentielle à  munir les obus d’une proportion 
d’acide prussique ou de corps susceptibles de déga­
ger des composés analogues, tels que le chlorure 
d’azote.

Probablement on en arrivera à  abandonner les 
obus à  la poudre. Nous enregistrerons sous cette 
rubrique tout ce qui sera intéressant au point de 
vue des explosifs, des ciments, en un mot nous si­
gnalerons toutes les nouveautés dans les applica­
tions de la chimie industrielle à la guerre.

L E S  O B U S  A. D Y N A M IT E
L’un des premiers résultats de la guerre entre 

les Etats-Unis et l'Espagne sera de fournir des
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données sur remploi des obus à explosifs brisants. 
Le croiseur américain Vésuvius, récemment A 
proximité de Key-W est. est muni d’obus à dy­
namite, 3 canons de 38,1 cm. (15 pouces) seront 
capables de lancer des olms à la distance de 1 mille 
anglais. La m arine américaine est loin d'avoir 
une confiance exagérée en ru tililé  pratique d'un 
tel croiseur. Il y a  toujours la pensée d’un dan­
ger possible pour l'équipage lançant de pareils 
explosifs. On sait que la dynamite renfermée dans 
des boîtes métalliques peut détoner par influence 
à une distance d =  0,90 G, C étant la charge active 
exprimée enkgr. et d  la distance en mètres. Néan­
moins en association convenable à  d’autres subs­
tances, ce danger est sensiblement atténué ou 
même annihilé.

Jusqu’à  présent en fait d’explosifs brisants em­
ployés par la m arine, il n 'y  a guère qne le coton- 
poudre qui soit d'un usage général et uniquement 
pour les torpilleurs. Ainsi qu’on sait la pratique 
courante estl'cm ploidu coton-poudrehumideavec 
un peu de coton-poudre sec et une amorce au ful­
minate de mercure. Pour un torpilleur de a9,48 
cm. la charge est de 250 livres anglaises (environ 
113 kgr).

La méltnlte du gouvernement français est très 
inférieure au point de vue du pouvoir brisant, sa 
puissance n’est qu’environ 3 fois celle de la poudre 
à  canon. Il est vrai qu’elle offre, un degré de sécu­
rité que n 'a pas la dynamite et que la préparation 
des obus à  mélinite est relativement aisée.

On sait combien destructifs sont les effets des 
torpillleurs, mais les effets de rupture du furai-co- 

11ton ne sont que les -  de ceux de la dynamite. La

dynamite-gélatine (dynamite- gomme) est environ 
15 fois aussi puissante que la poudre à canon. On 
voit d’ici quelle pourrait être la supériorité d'obus 
à dynamite, tels que ceux du Vésuvius- Nous sui­
vrons avec in térêt ses mouvements,car celte expé­
rience pourrait modifler complètement le type des 
vaisseaux de guerre et leur armement. Des obus 
similaires peuvent être lancés par les canons de 
Sandy-Hook et de San-Francisco, 500 livres étant

lancées à  une distance de 1 1 mille anglais et 200 à
41

une distance de 2 - milles.
2

L’explosif employé est en somme une « nitrogé- 
latine », renferm ant de 70-80 0/0 de nitroglycérine 
et 20-300/0d’une variété de «gélaline-pyroxylène » 
très soluble dans la nitroglycérine à  une tem péra­

ture inférieure à 100* Fahrenheit G'. Le
tout étan t solidifié, est coupé et scié mécanique­
ment. De î.-i-SO û/0 de cette sciure sont mélangés 
avec 20-25 0/0 de trinltrocellulose finement pulpée 
et saturée d’eau. Le produit obtenu renferme envi­
ron 15 0/1) d’eau au moment du remplissage des 
obus ; cette proportion diminue la sensibilité et 
néanmoins, sous l’influence d’un bon détonateur, 
l’explosion a  toute la violence désirée.

Pour de tels explosifs un détonateur convenable 
est obtenu de la façon suivante : 15 0/0 de fulmi- 
coton et lOO/Ode nitroglycérine sont dissous dans 
l’acétone, puis on y incorpore 73 0/0 de fulminate 
de mercure. Par volatilisation du dissolvant on 
obtient une masse élastique ressemblant au caout­
chouc au milieu de laquelle le fuminate se trouve 
uniformément réparti.

C’est par un procédé analogue que l'azotate dia- 
zobenzol peut-être rendu moins sensible aux chocs 
ordinaires et cependant être très puissant pou ra g ir  
comme amorce sur des explosifs qui autrem ent ne 
seraient pas énergiques.

Dans les o j u s  à nitrogèlatine il y a  eu tendance 
à  réduire la masse du métal de l'obus, à  augmen­
ter d’autre part la charge d'explosif.

Avec de tels projectiles les lourdes armures des 
vaisseaux ne tarderont pas à  disparaître, car 
quelle que soit leur épaisseur elle ne saurait résis­
te r aux  projectiles brisants. Les vaisseaux seront 
construits en cherchant le maximum de mobilité 
et vélocité. Les canons eux-mêmes seront moins 
massifs, les obus moins volumineux, mais néan­
moins plus puissants par la charge en explosifs 
brisants. D’ailleurs on a  déjà eu l’occasion d’appré­
cier l’action des explosifs brisants, on a vu lapuis- 
sance’de mines immergées sons l’eau-On sait qu’a- 
lors qu’un vaisseau de guerre de première classe 
coûte 25.000000 francs, un croiseur-torpilleur ne 
coûte que 2.r)0û.0lX) francs et un torpilleur 875.000 
francs. Or avec quelques croiseurs-torpilleurs m u­
ni d’explosifs a base de dynamite ou pourrait dé­
tru ire toute une flotte. Les canons ordinaires des 
vaisseaux ne tarderont pas à  devenir Inutiles ; ce 
qui les remplacera ce sera le torpilleur aérien, ca­
non léger apt à lancer des charges comparables à 
celle des mines immergées. Tout ceci n’est pas dit 
à la légère ; des marins de première réputation se 
sont prononcés dans ce sens.

Dès à présent, le vice-amiral Sir Bourdon Smith 
dit qu'il importe d e 'réd u ire  les dimensions et le 
poids des vaisseaux, voire même des croiseurs.

En somme on a constaté les avantages des tor-
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pilleurs lançant des charges sous l'eau, on cherche 
m aintenant à  remplacer les canons par des appa­
reils lançant des charges dans l’a ir. Parm i les 
puissances européennes il y en a  quelqu'unes ayant 
quelques obus àfulm i-coton (mouillé). Les obus a 
dynamite élaborés d'après les idées de Hudson Ma- 
ram vont être expérimentés pratiquement par les 
Etats-Unis. Les m arins et les magasins do la m a­
rine française sont munis de méiinite. La marine 
anglaise cherche à  employer la Lyddite. Bn cequi 
concerne la Lyddite et surtout la méiinite, on a 
il est vrai, des explosifs a maniement peu dange­
reux, mais on est loin d’avoir la puissance de 
la dynamite.

Les obus de fulmi-coton se composent de 2 par­
ties vissées à l'intérieur desquelles on empile du 
fulmi-coton mouillé; la détonation s'effectue comme 
pour les torpilles à  Taide de fulminate et de fulmi- 
coton sec.

La Lyddite, est comme la méiinite un composé â 
base d’acide picrique que l'on fait détoner sous 
l'action de certains sels métalliques ou d’oxydes 
qui le rendent bien plus sensible. Comme sels mé­
talliques, ce sont probablement des azotates qui 
sont employés.

11 y a donc deux facteurs agissant en sens con­
traires qui règlent l'emploi des explosifs brisants : 
la puissance diminue avec l'accroissement du de­
gré do sécurité.

Remarquons également que ce qui, pour le pré­
sent, est relativement difficile pour les obus, l’est 
beaucoup moins pour les cartouches. Une station 
d’essai a  essayé récemment des cartouches à dy­
namite.

Nous espérons que nous ne tarderons pas à  avoir 
d 'autres données sur les obus explosifs brisants.

Eug. Ackermànn.

m m  T R È S  R A P ID E  D l  P H O SP H O R E  DAXS L 'A f.lE R

La détermination très rapide et suffisamment 
précise du phosphore dans l’acier présente une im­
portance considérable. Les procédés rapides trou­
vent une application constante dans les nombreu­
ses aciéries où Tou pratique m aintenant la déphos­
phoration au moyen du convertisseur basique. Il 
est parfois utile de pouvoir fournir en quelques 
minutes un dosage de phosphore de manière à

U' D’après qdc conunanicalion faite par U. R. W. Ralion i  U 
• A m e r i c a n  C h e m i c a l  S o e i e t i /  >.

éclairer le chef de fabrication et à m ettre un terme 
à  une marche qui ne tarde pas à devenir désas­
treuse quand on songe qu’une coulée d’acier repré­
sente 10 à 12 tonnes et que quelques dix millièmes 
de trop peuvent rendre le métal inutilisable.

Dans les publications récentes on trouve cette 
préoccupation du chimiste d’opérer vite. Dans le 
Guide p7'aiique d u  ch im iste  M éta llurg iste  (2), 
nous avons relaté, pages 574 et suivantes, avec 
tous les détails d'application la méthode dite de 
P ittsburgh qui perm etd'obtenirun dosage précis de 
phosphore en 15 ou 20 minutes, 30 minutes au plus. 
M. Mahon a décrit tout récemment la méthode que 
nous présentons ci-dessous et qui fournit un do­
sage précis du phosphore en 7 à  i l  minutes.

La méthode indiquée par M. Mahon ne diffère de 
celle que nous avons étudiée que par quelques mo­
difications ingénieuses ayant pour unique objet de 
gagner du temps.

La plupart des analystes considèrent que la pré­
cipitation du phosphore sous forme de phospho- 
molybdate d’ammonium, avec titration subsé­
quente du précipité jaune au moyen d’une liqueur 
de soude titrée avec l'acide nitrique, constitue la 
meilleure manière de doser le phosphore.

C'est aussi l’avis de M. Mahon qui a mis la mé­
thode au point, de manière à réaliser l’opération on 
8 minutes environ.

Les résultats sont exacts en l’absence de l’arse­
nic ; le procédé n’a  pas été expérimenté en présence 
de cet élément-

En outre, les essais n’ont pas été faits, non plus, 
avec des aciers contenantdu carbone et du silicium 
en quantité notable. Le procédé a  été étudié en 
vue du dosage du phosphore dans les aciers faible* 
m ent carburés et peu siliceux.

Il parait certain que pour les aciers riches en 
carbone et en silicium le procédé serait également 
applicable.

Les deux modifications apportées par M. Mahon 
à  la méthode alcalimétrique dont le principe a  été 
rappelé ci-dessus sont :

1* Neutralisation spéciale.
2* Précipitation à tem pérature plus élevée.
Mode opératoire. — En attendant l'arrivée dos 

perçiires à analyser, on lait les préparatifs sui­
vants :

Dans une fiole d'Erlenmeyer de 500 à  COO cc-, 
verser 70 cc. d’eau et 3U cc. d'acide nilriquo do den­
sité

|2) Baudry fl C‘* Editeun. Paria 1898.
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D’un autre côl6, on prépare dans un petit gobe­
let une quantité mesurée de solution de soude 
caustique avec un peu d'eau. On remplit la burette 
à acide nitrique et on prépare le llltre à succion 
destiné à  recevoir le phosphomolybdate.

Dans la fiole contenant l'acide nitrique dilué on 
jette 4 gr. de perçures et on porte aussitôt sur le 
brûleur. Aussitôt que la dissolution du métal est 
achevée, on ajoute 3 cc. de liqueur de permanga- 
nale et on fait bouillir jusqu 'à décoloration. Ajou­
te r alors 10 cc d'acide chlorhydrique (Densité 
=  1.20) et on fait bouillir pour éclaircir la liqueur. 
Retirer du feu et lorsque le bouillonnement a  cessé 
ajouter un mélange de 50 cc. de liqueur molybdi- 
qUQ et 10 à  15 cc. d’ammoniaque (Densité 0,90) pré­
paré au moment de s'en servir. Verser le réactif 
au milieu du vase sans toucher les parois. Secouer 
le vase dans deux directions opposées rapidement 
et sans arrêt, pendant environ 15 secondes. F iltrer 
et laver avec de Teau froide.

Je ter le filtre de papier et son contenu dans le 
gobelet renferm ant déjà la solution alcaline titrée, 
ajouter quelques gouttes de phénol phtaléina et 
verser l’acide jusqu’à décoloràtion. Les solutions 
alcaliraétriques sont préparées à  la m anière habi­
tuelle.

L iqueurm oiybd ique. — 100 gr. d'acide molyb- 
dique sont dissous dans un mélange de 200 cc. 
d’ammoniaque (densité 0,90) et de 200 cc. d’eau. La 
solution est filtrée et on reçoit la  liqueur claire 
dans un flacon renferm ant déjà 1.250 cc. d'acide ni- 

’trique de densité 1.20; puis on insuffle del'iiir dans 
la solution.

15 CC- d’ammoniaque de densité 0,90 neutralise­
ront 50 cc. de liqueur molybdique. C'est pourquoi 
l'on doit prendre de 10 à 15 cc. d’ammoniaque, et si 
la solution a été bien préparée il ne doit pas se pro­
duire de séparation d’acide molybdique pendant 
un temps limité, mais encore assez considérable.

Il ne faut jam ais négliger de rincer soigneuse­
ment les vases graduées ayant servi aux  mesura­
ges avant de les utiliser de nouveau. A défaut de 
cette précaution il se produit parfois des précipita­
tions d'acide inobybdique. C'est dans un but ana­
logue que l’on recommande de verser la solution 
mobybdiqueau centre de la fiole. La tem pérature 
de la solution au moment de l'addition de la li­
queur molybdique est d'environ Kfe'C. La tempé­
rature du réactif est d'environ (WC. La quantité 
d’acide libre au moment de l’addition du réactif est

telle que 18 ou 20 ce. d’ammoniaque (Densité 0,90), 
produiraient uu précipité bien accusé.

Un acier type dans lequel le phosphore ii été dé­
terminé avec le plus grand soin à diverses reprises 
par la  méthode molybdo-magnésienne et qui a 
donné ainsi une teneur do 0,i08 0/0 de phosphore a 
servi pour faire deux séries de déterminations en 
titran t le phosphomolybdate par la solution alca­
line :

À. En suivant l’ancienne méthode de précipita­
tion,c'est-à-dire addition d'un excès d’ammoniaque 
à la solution froide de l'acier, acidification avec l’a­
cide nitrique et chauffage de la liqueur à  75*C 
avant de précipiter.

B- En suivant la méthode de précipitation ci- 
dessus décrite en détail.

A B
4 doMgea variaat 1-J doaages Tariaot

de de
0,107 il 0,110 0,106 â  0,111

0.108 0,108
0,107 0,111
0,110 0,109
0,107 0,111

Moyenne 0,108 0,109
0,1090,110
0,1090,110
0,109
0,109
0,111

Moyenne 0,110
Pour la série B les déterminations furent faites 

en vue d’étudier la valeur du mode de précipita­
tion sans s'occuper du temps nécessaire, un certain 
nombre de dosages ayant été faits, du reste, simul­
tanément.

Dans la série d'essais suivante, le temps néces­
saire constituait l'objet principal des recherches et 
chaque filtration fut faite quelques secondes après 
addition de la liqueur molybdique.

Temps smplo)-* pour l'anslyse Pboipbors 0/0

11 m inutes.................... 0,108
10 »   0,107
81/2»   0,107

M. Mahon a également fait un essai en ajoutant 
le permanganate de potasse un peu avant la disso­
lution complète des dernières particules de l’acier 
et en prolongeant rébullition jusqu'à disparition 
de la teinte rose.
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Temps empioyé p ou r l'ao»lys« Phosphore 0;0

7 minutes 0,109
Bien qu’il ait réussi dans le cas considéré, ce 

procédé serait défectueux pour les aciers fortement 
carburés.

Toutes les liqueurs filtrées sont restées parfaite- 
meut claires.

La quantité d’ammoniaque ajoutée constitue le 
point capital de la méthode.

M éthode B. R ésu lta ts  obtenus en fa isant va rier  
la  q u a n tité  d 'am m oniaque ajoutée-

AmmoDiaque Phosphore 0/0

5  CC. 0 ,0 9 6

20 cc. 0,113

M éthode B. R ésu lta ts  obtenus en fa isa n t va rier  
la  tem péra ture  de précipita tion.

75" C, Phosphore 0,110 o/O, filtré après 1 minute
C5« C, — 0,103 » » 1 heure
35" G, — 0,108 » » 24 heures.

Cette méthode est m aintenant appliquée journel­
lement; elle a été contrôlée souvent au moyen de 
l'aneieii procédé et son esactitude a  toujours été 
reconnue.

11 n’est pas nécessaire d’opérer toujours aussi 
rapidement que ci-dessus; cela serait même im­
possible dans le cas de dosages par séries qui sont 
la règle du travail dans les usines- On peut donc 
peser les perçures et les je ter dans des lloles vides. 
On peut aussi filtrer simultanément plusieurs pré­
cipités sans se préoccuper du laps de temps que 
dure la précipitation. lin opérant de la sorte on 
constate une petite majoration, de 0,002 0/0, de la 
teneur de phosphore.

La solution de soude caustique est titrée empi­
riquement au moyen do phospho-molybdate obtenu 
par les moyens ordinaires de précipitation à basse 
température. I.OÜIS C.iSIPliKüO.V.
L E S R É C E N T E S  A P P L I C A T I O R S  OU C O L L O D I Û N

ET DE SES DÉRrv:É3 (l)

Le collodion qui pendant un certain temps n’a 
trouvé d’emploi que pour les produits pharmaceu- 
liques et eu médecine, est m aintenant l'objet d’une 
fabrication importante, parce qu’il sert non seule-

1. « L'iDduütria >.

ment en photographie, mais aussi pour la prépara­
tion de vernis spéciaux, pour la fabrication de la 
soie artificielle, pour rendre transportable les réti­
cules de la lampe Auer, pour des travaux  de déco­
ration variés et encore pour l’apprêt des tissus.

Le prix relativement élevé et les dangers d’in ­
cendie qu'offrent les dérivés n ilrésde  la  cellulose, 
ont donné l'idée à certains expérim entateurs dcre- 
chercher une autre substance offrant des propriétés 
analogues.

C rossetberan ontpréparéàceteffetla  ceJluloselé 
tranitrique,en chauffant la cellulose hydratée avec 
une solution concentrée d’acélate de magnésie et 
do zinc à  tlO" jusqu’à complète déshydratation,puis 
tra itan t à  froid par le chlorure d’acétyle. Le pro­
duit n’est pas explosif et on obtient de la  solution 
dans le chloroforme une sorte de pellicule trans­
parente qui présente une grande analogie avec 
celle du collodion dans le chloroforme ; les auteurs 
pensent qu’elle pourrait servir dans certains cas à  
la place de la dernière.

Les mêmes auteurs ont proposé un autre produit 
qui est désigné sous le nom de viscose et qui s’ob­
tient en tra itan t une combinaison sodique de cellu­
lose avec 8 0/0 de sulfure de carbone à la tem péra­
ture do 00-80" G. Le produit est soluble dans l’eau et 
peut servir à isoler les conducteurs électriques, 
comme dérivé de la colle végétale dans la fabrica­
tion du papier, pour l’imitation de Tos, ivoire, cel­
luloïd, et pour rendre imperméables à l’eau,certains 
objets de nature diverse.

Pour toutes ces applications,dans lesquelles le dé­
rivé nitrè de la cellulose doit être dissous dans un 
dissolvant,lochoix de ce dernier n’est pas sans im­
portance au point de vue économique. E. Monroë a 
trouvé qu’en traitan t par l'alcool méthylique les 
dérivés nitrés supérieurs de la cellulose, on peut 
re tirer complètement des dérivés inférieurs.

Pour la préparation du collodion, on peut noter 
l’observaticn faite par Gustave Michaêlls que le 
mélange d'éther m éthyliqueeld’alcool méthylique 
présente un pouvoir dissolvant très grand pour la 
nilro-cellulose.

L’éther méthylique s'obtient facilement en faisant 
ag ir l’alcool correspondant avec l’acide sulfurique.

Les vapeurs produites traversent un serpentin 
refroidi pour condenser l'alcool méthylique et se 
déshydratent ensuite sur de la potasse caustique, 
fondue et du chlorure de calcium pour se conden- 
serd an sle  mômealcool méthlyique. En Amérique,il 
semble que les dissolvants sont préférés pour les
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arlicles de pbotographio. M- Klar qui a vérifié ex­
périmentalement les propriétés très avantageuses 
(le l’étlier métliylique dissous dans ral(mol, assure 
que le collodion qu’il obtient est notablement flui- 
de^mais que par la volatilité extrême dudissolvant 
il est sujet à  changer le degré de consistance.

Là où le collodion est appliqué au papier et aux 
tissus pour les rendre imperméables, ou pour des 
apprêts, il est intéressant pour diminuer le prix du 
produit, de récupérer le dissolvant. A ce sujet C. 
Femming et de Groireilliéres ont Inventé une dis­
position qui forme l'objet de la patente n ' 85.357.

La fabrique de produits chimiques E. Shering de 
Berlin, se sert de collodion pour préparer un papier 
spécial destiné à envelopper le beurre, la marga­
rine et les aliments ; ce papier oflre la précieuse 
qualité de ne pas se laisser traverser par les g ra is­
ses.

La récupération des dissolvants étbérés présente 
un intérêt spécial, non seulement dans les maiiipu- 
lalioDs à  gélatiner la nitro cellulose pour la fabri­
cation de la poudre sans fumée, mais aussi là où le 
collodion sert pour apprêter les soies, ou pour don­
ner aux flls le brillant de la soie.

L’élimination du dissolvant peut s’exécuter dans 
quelques cas seulement au moyen de la vapeur 
d 'eau,et ordinairement on est obligé de recourir à 
un courant d’air; aussi la récupération du dissol­
vant ne devient possible que si on emploie des ma­
chines frigorifiques puissantes pour obtenir la tem­
pérature de l 'a ir  qui est saturée de vapeur d’éther, 
d’alcool, ou d'acétone, etc.

Un moyen qui a  fourni de bons résultats pour la 
condensation des vapeurs de benzine et de sulfure 
de carbone consiste à  faire passer l’a ir à travers 
une ou plusieurs colonnes remplies de coke cons­
tamment mouillées avec de l’huile d'olive ou d 'au­
tres non oxydable. L'huile qui contient dissoute la 
substance à  récupérer étant réchauffée,abandonne 
cette substance qui peut servir pour le môme usage 
que précédemment et l'huile qui a  besoin alors d'être 
refroidie, peut être mise dans les colonnes à  con­
densation,est refroidie car celles-ci sont alimentées 
méthodiquement au moyen de l'eau qui traverse la 
dernière colonne qui reçoit l'huile distillée récente.

Troisième Cougrès internatiODal de Cliimie appliquée
V I E N N E  1 8 9 8 .

Nous rappelons à  nos lecteurs qu'au cJeuiième Con­
grès interoalional de chimie appliquée qui s'est réuni à

Paris en 1896, il a été décidé qne le troisième Congrès 
aurait lieu à Vienne en 18il8,

Ce Congrès tiendra scs séances du ST juillet an S août.
La section VII et la seclion IX s'occuperont respectifc- 

ment de l'industrie ciiiinique des matières organiques, et 
de l'industrie des matières iniDérales. et leur programme 
que nous donnons ci-dessous, intéressera spécialement 
nos leclenrs.

Le Comité d'organisation informe les Congressistes 
que les conférences à faire pendant la durée du Congrès 
et les rapports ou comiuunicaiions doivent être adressées 
Jusqu'au JSjuin iÿ llÿ  au plus tard, au jirésident des 
sections, ou directement au comité d'organisation : 
Schonburgstrasse, 6, 4 Vienne iv/3.

Les discours et rapports à faire imprimer jusqu’au 
l<r juin seulement. Ceux-ci ne doivent pas dépasser 
5 pages in-octavo.

SECTION VII
Indutlrii chimique <Ui produits inorgiiniques.

C om ité p rép aratoire.
Président : Paul Seybel, industriel à Vienne.
Vice-Président : II'’ Ed. Pnivûznik,
Secrétaire : Dr M. Bamberger, profes.seur à l’école des 

hautes études de Vienne.
Questions mises à l'étude ;

1. — Etat actuel de la grosse industrie chimique.
2. — Etat actuel de la question de l'éclairage.
3. — Communication sur les flammes (avec démons­

trations.)
4. — Mesure de l'intensité lumineuse des flammes 

(avec démonstrations).
5. - Etat actuel de l'industrie des huiles minérales.
6. — Coramuniention concernant les prescriptions â 

formuler sur le degré d’inflammabilité des pétroles em­
ployés à l'éclairage, sans leur enlever rien de leur pou­
voir éclairanl.

7. — Prescriptions à formuler pour une méthode uni­
que d'analyse, et une nomenclature unique des produits 
d’huiles minérales.

8. — Sur l'appréciation de la valeur des matières 
grasses lubréflantcs (avec démonstrations).

9. — Gommnnicalion relative à la préparation de la 
cliaux vive et de la chaux éteinte.

fO. — Constitution de l'argile, et analyse rationnelle 
de l'argile.

11. — Communication concernant la coloration des 
verres et les verres colorés.

Ercuraiorts : Visite de In briquellerie de VViener- 
b e i^ . — Visite de l’usine ft vapeur alimentant les 
hôpitaux de Vienne. — 3‘ Visite d’une raffinerie d'huiles 
minérales.

SECTION IX
Imltutrie chimique dts matières organiques.

C om ité p rép arato ire .
Président : D 'U . V. Perger, délégué du gou^erne- 

inent, professeur 4 l'Ecole Impériale technique des hau­
tes études à Vienne.
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SOUS-SECTrON A
Chimie du ijoudron et de ses dérivés.

Président : Df U, V. Perger,délégué dagoiiverBement, 
professeur à l'Ecole Impériale des hautes études de 
Vieune.

Serrétaire : Dr Robert Clauser, assistant à la chaire de 
technologie organique de l’école des haute» éludes de 
Vienne.

Questions mises à l’élude :
1. — Etat actuel de l’industrie du goudron.
â .— Méthodes de dosage des phénols et des amiucs 

aromatiques, et respectivement de leurs dérivés (phénol 
et eréosols, naphtols et leurs acides sulfo-conjugués, 
benzidine, nitro-aniline, naphtylamine et ses dérivés 
sulfo-eonjugnéa, etc.)

3. — Communication d’une méthode simple d’analyse 
des indigos.

4. — Méthode d’appréciation de la valeur des corps 
diazotés stables vendus dans le commerce.

soL’s-SEcnoN B
Teinture, btanchiment et «mprewicn ja r élolfes.

Pràiient : Léopold Specht, directeur de la filature de 
coton c< Trumcau-Marienllialer », à Vienne.

Ce sous-comité n’est pas encore constitué.
801'8-SSf.TlON C

Chimie de» matières grattes, des huiles et des matières 
lubré^antes.

Présidents : J. F. Wolfbauer, professeur, adjoint à la 
station d’essais agricoles,à Vienne.

Secrétaire: Karl Hazura, chimiste de la banque Aus­
tro-Hongroise à Vienne.

Questions nuises à l'étode :
1. — L’emploi de savons résineux donne-t-il de mau­

vais résultats dans le foulage du drap, notamment un 
produit taché, alors que toutes tes autres manipula­
tions ont été conduites normalement ?

2. — Admission générale de i’éclielle rationnelle de 
l’aréomètre de Baumé, au moyen de laquelle le poids 
spécidques des liquides devra être exprimé, en degrés 
Baume.

3. — Définition précise du point de fusion, et du point 
de solidification.

4. — La question de la production du suif, et propo­
sition d'une méthode d'analyse.

5. — Etablissement d'une méthode simple d’analyse 
technique de la moelle des os.

6. — Détermination de la teneur en glycérine pure, 
de la glycérine broie et des glycérines raffinées, spécia­
lement au point de vue de la fabrication de la dynamite.

SOOS-SECTIOW D
Indnslrie du papier et de (a paie cellulose.

Président : Hermann Schalte, ingénieur, Docent hono­
raire au musée industriel et technologique de Vienne.

Secrétaire : Johann Warkowich, gérant-rédacteur du 
journal « Centralblatt f. die Osteireich-ungarisebe pa­
pier-industrie » à Vienne.

Questions mises à l'étude ;
1. — Emploi des lessives résiduaires de cellulose.
â. — Traitement chimique le plus avantageux de la 

demi-pète et son ü'avaii pour la transformer en papier.
3. — La chimie de l’industrie du papier avec considé­

rations spéciales sur le blanchiment éleclrolytique.
S0US-8ECT10.V E

Tannerie et fabrication de la gélatine.
Président : Wilhelm Eitner,délégué dn gouvernement, 

directeur du bureau d’essais et d'études pour Tinduslrie 
des cuir» à Vienne.

iSecréZafre : B. Weiss, adjoint au bureau d'essais et 
d'études pour l’industrie des cuirs à Vienne.

Questions mises à l'étude :
1. — Quelles sont les températures les plus ration­

nelles pour l’épuisement des matières tannantes.
2. Sur l’extraction des matières tannantes à soumettre 

à l’analyse.
3. Le modceU’état de division des matières tannantes 

jonent-ils en réalité le rôle important qu’onleur attribue 
ordinairement ?

4. — Le tannin de chêne, et l’écorce de chêne sont-ils 
remplaçables par d'autres substances lannifères, et, 
éventuellement, dans quels cas?

5. — Sur la formation d'acide ellagiquc dans les dé* 
codions de tan en fermentation.

6. Sur l'action de l'acide sulfureux sur le plilaba- 
pbène.

7 .  Dosage des non-tanins dans l'analyse des ina- 
lières tannifères et des extraits.

8. — Dosage du tanin dans les décodions acides.
9. — Sur les falsifications du Sumac de Sicile.
10. — Pouvoir tannant des vieilles lessives de sulfite.
11. — Coinposilion des sels de ebronse tannants.
13. — Les ferments actifs de la pourriture des fumiers 

en macération.
18. — Quels remède» antiseptiques ont jusqu'à présent 

le mieux réussi en tannerie ; a) comme conservateurs 
des peaux fraîches, 6) des peaux épilées, c) des lessives 
de tannage, d’assouplisseincnt, etc. etc.

14. — CommunicalioDS relatives aux acides gras de 
Thuile de morue.

15. — Réaction spéciale et dilfèrcDcialion des diverses 
sortes d'huiles de morue.

16. — Sur la disliadion entre le vrai moèllon et le 
moèllon préparé arlificiellemenl.

17. — Le dosage de l’azote dans le cuir est-il néces­
saire pour l'appréciation du degré de tannage, et d elà  
qualité, et cela, jusqu’à quel point?

18. — Comment déceler les charges frauduleuses de 
peaux, et comment les doser, éventuellement.

19. — Purification des eaux résiduaires de tannerie.

Ayuntamiento de Madrid



iiO REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

T E I N T U R E  D E S  T I S S U S
(Suite)

l’Iieho-safranine.
/Azx

IIUzC«H’<' I ^C«H‘ 
nAz/
/ \

Cl C'IRAzHs

On l’appelle aussi safranine I) extra (B), et elle est 
produite par l'oxydation d’une molécule de p-phé- 
nylène-diamine et de deux molécules d’aniline. On 
la vend sous forme de cristaux verts brillants, solu* 
bles dans l’eau, avec une couleur verte.

On l'applique au coton comme couleur basique, sur 
mordant de tannate d’antimoine, et la teinture se 
fait à basse température (SO“ cent.) Elle donne un 
rouge brillant, résistant bien au savon, mais pas à 
la lumière.

Avec addition dejaunes basiques, tels que l’aura- 
mine et la chrysoïdine, on obtient de bons écarlates. 
On vend quelquefois ces mélanges sous le nom d’é­
carlate de safranine, écarlate pour coton, etc. Pour la 
laine et la soie, la phéno-safranine ne convient 
guère,quoiqu’elle teigne ces fibres en bain neutre ou 
alcalin, et la première, dans un bain légèrement 
acide. Les couleurs obtenues sont très sensibles à 
la lumière.

414 . — Safranine.
/ S i \

IR.tzC«IP(GlP)( I >C‘H‘ 
nAz/
/ \

Cl C'H>(GH’).AzH»
On l'appelle également safranine T (B), safranine 

extra G (Ber), safranine S (G), et rose d’aniline. On 
Tobtient par oxydation de proportions moléculaires 
égales de p-toluylène-diamine, o-toluidine et d’ani­
line. Elle est vendue sous forme de poudre brun rou­
geâtre, soluble dans l'eau, avec une couleur rouge.

Elle s’applique au coton comme couleur basique, 
de la même manière que la phéno-safranine, et 
donne un ton rouge analogue, mais plus jaune.

415. — Giro^é (D.H).
/ A z \

(CH=)*.\zG«iP ^C«H»(CH«)s

/ \
Cl C«H*(CH’)»AzH*

On l’appelle aussi violet de méthylène (D.H) ; on 
l’obtient par l’action d e là  nitroso-diméthyl-aniline 
sur un mélange de chlorhydrates dem -et p-xylidine.

Mauve.

HLâzC*H’
AZn/ CnPAzH(C«H=

Cl C'IP
C'est la première matière colorante extraite de 

l’aniline, en 1856, par W . H. Perkin ; on le prépare 
en oxydant le chlorhydrate d’aniline avec le bichro­
mate de potasse. On le vend sous forme de pâle, 
sous le nom de Rosolane (P), On l'applique comme 
couleur basique, et il teint la soie en violet. On 
l’emploie surtout pour teinter la soie blanche.

Rosolane (M). — On l'obtient par oxydation d’un 
mélangedela p-amido-diphénylamine e td e l’o-tolui- 
dine. Il est intimement lié au mauve, tant au point 
de vue chimique qu’à celui des propriétés généra­
les ; on l'applique de la même manière, et il donne 
une couleur violette.

416. — Bleu neuire{Gj.
/ A z \

(CH’)*AzC«ID^ !

A
Cl C‘H-

On l’obtient par l’action de la nitroso-diméthyl- 
aniline sur la phényl-;S-naphtylamine. On le vend 
sons forme de poudre brun terne, soluble dans l’eau, 
avec une couleur violette. On l’applique au coton 
comme couleur basique, sur mordant de tannate d’an­
timoine, et il donne un bleu terne,peu résistant à la 
lumière ou au savon.

Vert azine (L).

(CH>)’.\zC‘U = < ^ ^ C ‘"H>AzH{C‘H=)

/ \
Cl CGI*

On l’obtient par l’action de la nitroso-diméthyl- 
aniline sur la (2,6) diphényl-naphlylène-diamine. 
Deux qualités GO et TO sont vendues sous forme de 
poudres vert foncé, solubles dans l’eau avec une 
couleur verte. On l’applique comme couleur ba­
sique.

Le coton est mordancé au Lannate d'antimoine, et 
l’on obtient, dans un bain neutre, une couleur vert 
foncé, résistant bien au savon et assez bien à la lu­
mière.

La laine se teint dans un bain légèrement alcalin, 
avec addition de phosphate de soude (3 0/0). La soie 
se teint avec addition de savon.

417. — Rose de Magdala.
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/A zv
\ A z/Cl C'Ml'AzIH

On l'appelle aussi rose de naphtaline et rose de 
naphtylamine.On le prépare en oxydant un mélange 
de p-naphty!ène diamine et d’a-naphtylainine. C’est 
une poudre brun foncé,soluble dans l’alcool, avec une 
couleur rouge; la couleur produit une forte fluores­
cence.

A cause de son prix très élevé, on ne l’emploie 
que pour la soie, à laquelle il s’applique comme cou­
leur basique dans un bain de savon ; on teint à 
60* cent. ; on obtient un rose bleuâtre brillant, sensi­
ble à l’action de la lumière.

4 18  h. — Indulines. — Intimement reliées aux sn- 
franines, ces matières colorantes doivent être consi­
dérées comme des dérivés d’une p-quinone-di-imidée 
etphénylée, Elles comprennent des matières coloran­
tes bleues, violettes et rouges.

Indnline.

\ A z /ICHI=
La formule donnée ci-dessus est celle de l’induline 

la pius simple, préparée en chauffant un mélange de 
chlorhydrate d'amido-azo-benzènc, et de chlorhy­
drate d’aniline pendant un temps très court, à basse 
température. Si l’on chauffe pendant un temps plus 
long, à des températures plus élevées, on obtient des 
indulines plus bleues. On obtient des matières colo­
rantes analogues, appelées nigrosines, en chauffant 
un mélange de nitro-benzène ou de nitro-phénol 
avec de l’aniline ou du chlorhydrated’aniline. Les ma­
tières colorantes ainsi préparées sont solubles dans 
l’alcool seulement; pour les rendre solubles dans 
l’eau, et par suite, utilisables en teinture, il faut les 
sulfuner en les traitant par de l’acide sulfurique 
concentré.

Ces couleurs solubles sont vendues sous les déno­
minations suivantes ; Induline soluble (By) (B. S. 
Sp) ; Induline NN (B) ; Bleu solide R i Bert (B) (C) Bleu 
solide II (Ber) (B) (C) Bieu solide RR (C) ; Nigrosine 
soluble (Ber) (B) ; Slocline RS et BS (B. S. Sp.); Bleu 
solide B(Ber)(By) ;B!eusolide verdàtre(B); Induline 
3B e t6 b !

On les applique comme couleurs acides à la soie 
et à la laine; il faut prendre certaines précautions 
dans le cas de la laine, pour obtenir des couleurs 
régulières.

La laine se teint en la faisant bouillir pendant 
I heure à 1 h, I/2 d an s la solution du colorant, avec 
addition de 5 à 10 0 /0  de carbonate de soude ou 
d’ammoniaque, et en acidifiant graduellement le 
bain avec une solution de sulfate d’alumine, ou avec 
de l’acide sulfurique étendu. On obtient plus sûre­
ment une couleur égale en soumettant d’abord la 
laine à l’action du chlore, et en la traitant pendant 
un temps très court par une solution de chlorure de 
chaux (de dens. I,01)acid«lée par de l’acide chlorhy­
drique, On fait suivre d'un lavage. Cependant, ce 
traitement altère les propriétés delà laine pour le 
foulage.

Les diverses indulines donnent des tons bleu in­
digo foncés, résistant assez bien à la lumière, mais 
pas aux alcalis et au foulage.

La soie se teint avec l’induline, dans un bain conte­
nant du savon coupé acidulé par de l’acide sulfuri­
que, comme pour les couleurs acides qui, dans cer­
tains cas, remplacent les bleus d’indigo.

419. — hidamine (M){W. N).
On l’obtient en chauffant certaines indulines avec 

la p'phénylène diamine et le chlorhydrate de p-phé- 
nylène diamine. On l’appelle également indophénine 
(By) et Bleu azindone G etR . On la vend sous forme 
de poudre noire.

On l'applique au coton comme couleur basique, 
sur un mordant de tannate d’antimoine. Elle donne 
un bleu indigo foncé résistant bien au savonnage et 
assez bien à la lumière. En faisant passer le tissu 
teint, pendant un temps très court, dans une solution 
de bichromate de potasse (0,2 à 1 0/0) à 60* cent., 
on rend la couleur beaucoup plus solide.

Bleu de toluylène (Oe).
On le prépare par l’action de la p-toluylène-diamine 

sur l’intluline soluble dans l’alcool.
On l’applique au coton comme couleur basique sur 

un mordant de tannate d'antimoine, mais pour ob­
tenir des tonsbleu indigo plus foncés,on recommande 
d’ajouter au bain de teinture de l’ahin (.3 0/0) ou de 
l’acétate de chrome, à 25® Tw(densité!. 125).La cou­
leur résiste bien au savonnage, et assez bien à la lu ­
mière.

420 . — Violet neutre solide B (C).
On l’obtient par l’action du chlorhydrate de nitro- 

so-diméthy!aniline sur la diéthyl-m-phénylène-dia- 
mine. On le vend sous forme de poudre bronze foncé, 
soluble dans l’eau, avec une couleur violette. On l’ap- 
pliqueau coton comme couleur basique, sur un mor-
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dant de lannalc d'antimoine, et i’on obtient un violet 
résistant bien à l'action de la lumière.

In/Utsineü (C)

QHC'H'Ai =  (Cil’}>

t'H»
On l'obtient par l'action du chlorhydrate de nilro- 

80-diméthyl-aniIine sur la diphényl-m-phényléne* 
dieinine. C’est une poudre bronze foncé,soluble dans 
l'eau, avec une couleur bleue.

La laine et la soie peuvent se teindre en bain acide, 
mais elle s'applique au coton comme couleur baeique, 
sur un mordant de lannate d'anticnoiae, le bain de 
teinture étant légèrement acidulé par de l’alun ou da 
l’acide acétique. On obtient des tons bleu indigo fon­
cés, résistant au savonnage.

Bleu deméta-phéiiylène B (C).
On l'obtient par l'action de la nilroso diméthyl- 

aniline sur la di-o-tolyi ni-phénylène-diamine. On 
j’applique comme t'indazine M ; il donne des tons 
bleu indigo analogues, possédant des propriétés si­
milaires.

421. — BlrudeparapltêHÿlèneR(i)).

CIHH‘AzC*Il*.Az=
\ A ï /

Appelé également Bleu solide nouveau pour coton ; 
on l'obtient par l'action de la p-phénylène-diamine 
sur le chlorbydrale d'amido-azo-benzène.

On l'applique au coton comme couleur basique sur 
un mordant de tannate d'antimoine.On obtient un ton 
bleu indigo foncé, solide à la lumière et au savonnage- 
La couleur devient encore plus résistante par un pas­
sage subséquent dans une solution de bichromate de 
potasse, comme on l’a  indiqué pour les indaraines. On 
obtient, dit-on, descouleurs plus pures et plus solides 
en mordançant d’abord comme d’habitude, puis en 
plongeantpendant2heures dans un bain d'acétate de 
chrome{dens. I,005j, contenant 20 /0  de tartre émé­
tique, et en lavant avant la teinture.

422. — Violet de para-phénylène (D).
On obtientcette matière colorante en faisant fondre 

un mélanged’amido-azo-naphtaièneavecde la p-phé­
nylène-diamine. On l’applique au coton comme cou­
leur basique, de la même fanion que la couleur précé­
dente, et elle donne un violet foncé, résistant bien à 
la lumière.

423. — nosinduline(K).

\ A z /

C‘H»
f.,e produitcomraercial est le sel sodé do l’acide di- 

8ulfonéducnmposéci-dessus,queronoblient par l’ac­
tion de la benzène-azo-z-naphtylamine sur l’aniline.

On l'applique à  la laine et à la soie comme couleur 
acide ; la rosinduline G et GG donne des rouges bril­
lants très sensibles à la lumière ; les marques BetBB 
donnent des rouges bleuâtres eu violets, beaucoup 
plus résistants à l’action de la lumière.

Axo carmtn (B)
C‘H*Az= C'MI» ̂

\ A s /
I
C*H»

Appelée également Rosazine E (Fi, cette matière 
colorante est le sel de l’acide sulfoné de la phényl- 
rosinduline de la formule ci-dessus, que l’on obtient 
en chaulTanl un mélange de benzène-azo-z-naphtyla- 
mine et de chlorhydrate d'aniline et d'aniline.

On la vend lious forme de poudre rouge brunâtre, 
ou comme pâte rougeâtre, avec reflet bronzé, relati­
vement soluble dans l’eau.

On l’applique à la laine et à la soie comme couleur 
acide.

Elle donne un écarlate brillant assez résistant à  la 
lumière, et remarquable parce qu’il donne des tons 
très réguliers, de sorte qu’elle peut servir, simulta­
nément avec un bleu ou un Jaune acide donnant des 
tons réguliers, à remplacer l’orseille dans la teinture 
de divers tons composés.

4 2 4 , _  liku  de BdU RB (D.H)

=  A7 =  r.'Hi 'Cl (CH»)» = A z =  C‘H> ^  >C’*ll'AzH (C‘ll«)

C»H»
On l'obtient par faction delà nitroso-diméthyl-ani- 

line sur la diphényl-naphtylène-diamine.
On l’applique au coton comme couleur basique sur 

un mordant de tannate d'antimoine ; la teinture 
sefaitâbasse température. On obtient un bleu indigo 
assez résistant au savon et à la lumière.

Le bleu de Bâle K lui est intimement lié, et on 
l'obtient d’n ne manière analogue avec la (2.7)dilolyl- 
naphtylènc-diamine. Il donne un bleu plus rougeâ­
tre.

Les bleus de Bâle BBS et RS sont les dérivés de 
l’acide sulfoné des couleurs ci dessus, et s'appli­
quent à  la soie et à  la laine tomme couleurs acides sur 
un mordant de chrome.
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425. — Violet napktÿle fK)

HAz =  (CMU)
\ A z /

I
C»H5

Cette matière colorante est le sel soudé de l’acide 
siilfoné d’nn produit de In composition ci-dessus, 
que l’on obtient en chaüf^.^nt la benzène-azo-K-na- 
phtylamine avec le chlorhydrate d’a-naphtylamine et 
l'aniline.

On l’applique h la laine et à la soie comme couleur 
acide, et elle donne un violet bleu émettant une fluo­
rescence accentuée sur la soie.

lUeu napktyle (K).

\A z
I
C«H»

C'MI=AzH (CMU)

On l'obtient de la même manière que la précé­
dente. Ses propriétés chimiques et tinctoriales sont 
analogues à celles du violet naphtyle.il donne un bleu 
sur la laine et la soie en un bain acide.

-  NOIR D’ANILINE

426. — Noir d'aniline. — Contrairement à ce qui 
80 passe avec les autres couleurs, le noir d’aniline 
n’est pas un produit commercial ; le teinturier 
doit le produire sur la fibre. On connaît peu de 
chose sur sa composition chimique ; c’est le pro­
duit de l’oxydation d’un sel d’aniline, généralement 
du chlorhydrate d'aniline. Ce noir est quelque peu 
sen.«ible à l’action des acides ininér.iux,particulière­
ment de l'acide sulfureux, qui le rend verdâtre. On 
ne peut reconstituer la couleur primitive que par le 
traitement par une solution alcaline. Ce noir est re­
marquable par sa grande résistance aux alcalis et à la 
lumière ; c’est l'une des teintures les plus solides 
que l’on connaisse.

Application au coton.— Onemployait,depuishiendes 
années, la méthode suivante du bain unique pour le 
coton à l'état de fibre, le fil de coton, la bonneterie: la 
matière traitée l'KK) k) étaitimmergée dans une quan* 
tité d'eau (la plus petite possible), contenant de 16 à 
20 kgs d'acide chlorhydrique (dens.l,17),20lcgsSo‘ II 
idens. l,8-4'i, 8 à iO k, d'aniline, 14 à 20 k. de bichro­
mate de potasse, et 10 k. de sulfate de protoxyde de 
fer. Le tissu est plongé pendant 3 heures environ, 
dans cette solution k froid,qui contient en réalité une 
solution acide de chlorhydrate d'aniline, d’acide 
chromique et de sulfate de peroxyde de fer; pendant 
dette périodej’aniiiün est oxydée graduellement, et du 
noir d’aniline insoluble est précipité lentement sur

la fibre. En règle générale,on ajoute d'abord au bain 
la moitié de la lotalitédes ingrédients, l'autre moitié 
étant ajoutée vers le milieu de l’opération.

Après teinture, on lave bien, et on fait bouillir 
avec une solution contenant du savon et du carbo­
nate de soude.

Le grand défaut du noir ainsi obtenu est de dé­
charger par frottement; c’est pourquoi, dans ces der­
nières années, on a remplacé peu à peu cette méthode 
par une adaptation de la méthode de l'impression sur 
calicot, qui donne un noir exempt de ce défaut,parce 
qu'il est formé au contact direct avec la fibre.

Pour la teinture du fil de coton, A, Lebne donne la 
méthode suivante : on prépare un empois d’amidon 
avec -iüO gr. d’amidon et 5 litres d'eau, auquel on 
ajoute une solution de 600 gr. de chlorate de soude 
dans 3 lit. d’eau, lOOgr. de pâte de sulfure de cuivre, 
et 1 k. de chlorhydrate d’aniline dans 2 lit. d ’eau. Le 
fil est imprégné de cette solution,et tordu 2 ou 3 fois. 
On le suspend ainsi sur des perches en le tournant 
fréquemment, et on l’expose à une atmosphère h u ­
mide pendant I à 2 jours, à  30® cent.On le fait passer 
pendant 10 minutes, à 80® cent, dans un bain conte­
nant 0,6 gr. de bichromate de potasse, etO gr. 4 d’a­
cide sulfurique(dens. 1,84) par litre. On lave finale 
lement dans l’eau froide,et l’on fait passer à 70®cent. 
dans un bain contenant 1 gr. de savon, et 0 gr. 6. de 
carbonate de soude par litre.

Une autre méthode est celle recommandée par les 
Farbenfabriken d’Elberfeld(F. Bayer et Cie), dans la ­
quelle le fil est imprégné d’un empois clair d'amidon 
contenantdu chlorate dépotasse, du fluorure d’anili­
ne, et de l’azotate de cuivre ou de fer ; on sèche en­
suite, puis l'on oxyde dans des chambres au travers 
desquelles passe un courant d 'air maintenu à une 
température de (52® cent.), et ayant un certain degré 
d'humidité.

Ces chambres contiennent des rouleaux animés 
d’un mouvement de rotation, sur lesquels les écbe- 
veaoxsontplacés (2 heures) pendantledéveloppement 
du noir. L’opération se termine par un passage nu 
chrome, un lavage et un savonnage.

Le coton à l'état de fibre est traité d’une manière 
analogue, le séchage et l’oxydation se faisant dans 
des chambres closes, de construction spéciale, dans 
lesquelles le coton est continuellement travaillé, et 
toujours maintenu bien ouvert.

On peut traiter le calicot d’une manière analogue, 
ou bien par le procédé indiqué par A. Kielmeyer ; 
le tissu est d’abord préparé au ferrocyaniire de cui­
vre. Dans ce but, on le fait passer dansune solution
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froide de sulfate de cuivre (5 àf» gr. par liire), puis 
dans une solution de ferrocyanure de potassium (4 
à ü gr. par litre) chauffé à (U)» cent.,puis on lave. Le 
calicot ainsi préparé est passé dans une solution do 
chlorate d’aniline,préparécommesuit : 1 k. Üdechlo­
rate de potasse,et 1 k .3  d’acide tartrique.dissous sé­
parément dans 51. d’eau; les deux solutions chaudes 
sont mélangées ; on ajoute ensuite t  k. 3 d'hiiile d’a­
niline, à la temp. de "O" cent. Après refroidissement 
on ajoute une solution froide de 2 k. 3 de chlorhy­
drate d'aniline,ell k.de chlorure d’ammonium dans 
141. d'eau.Après filtration,on ajouteles quantités sui­
vantes pour clarifier le liquide ; 101. d’eau ; 120 gr. 
d’acide chlorhydrique(dens. 1,18'), 120gr. acide tar- 
Irique, et le bain est prêt. Après que le tissu a été 
séché à  basse température, on l'oxyde en le suspen­
dant dans une chambre chauffée à 32'' cent, pendant 
3 jours. Le tissu vert foncé est passé dans 3 bains de 
soude (contenant 2o à 35 gr. de carbonate de soude 
par litre) chauffés respectivement à 30®, 60® et 80* 
cent., puis on lave et on savonne.

Pour développer le noir, on peut employer avan­
tageusement la machine bien connue de C. A. Prei- 
bisch. Dans cette machine, le tissu est séché à basse 
température dans ta première partie de la chambre, 
et oxjdéà une température plus élevée (45o) dans les 
autres parties. On accélère le séchage au moyen de 
ventilateurs, et on élimine aussi les vapeurs acides, 
de façon que la fibre s'affaiblisse le moins possible.

Apjiiicalion à lalaine. — On ne peut employer le 
même procédé que pour le coton. On obtient cepen­
dant de bons résultats en soumettant la laine à l'ac­
tion du chlore, en la plongeant dans une solution à 
froid, contenant du chlorure de chaux et de l'acide 
chlorhydrique. On fait passer la matière d'abord 
lavée, puis séchée, dans une solution contenant 128 
gr. de chlorhydrate d’aniline. 47 gr. de chlorate de 
soude, 82 gr. de ferrocyanure de potassium, et 63 
gr. de glycérine. Après séchage, on vaporise, on lave, 
puis on savonne.

Application à la soie. — On peut employer les mé­
thodes dont on se sert actuellement pour le coton.

DÉIRIVÉS (aUINOLÉIQXJES

427. — Ces couleurs dérivent de la quinoléine 
C'IPAz, et quoiqu'onenconnaisseplusieurs.une seule 
présente actuellement de l’importance pour le tein­
turier.

Jaune de quinoleine. — (Soluble dans l’eau; (Ber) 
(B) (By).

yCHC*H<Az (SO>N'a)*
I \ C ‘H‘C0.0

J

(»n l’ohlientpar l’action de l’acide sulfurique concen 
tré sur la solution alcoolique de jaune de quinoléine 
obtenue en chauffant la quinaldine (C’H* (CH*) Az) 
avec l’anhydride phtalique et le chlorure de zinc. On 
l’applique à la laine et ù la soie comme couleur acide, 
et il donne un jaune verdfUre brillant, semblable à 
celui obtenu avec l’acide picrique, mais qui en diffère 
on ce qu’il ne devient pas orangé par l'exposition à 
la lumière.

DÉRIVÉS ACRIDINIQUES

428- — Ce sont des dérivés de l’acridine C'*n*.Az 
qui ne comprennentjusqu’à présent que des couleurs 
basiques, orangé et jaune.

Jaune d'acridine (L)
/ C H \

(Cfl*)* AzC*El* '  I ^C*H*Az(CH»)H»Cl
nAz/

On l’obtient par l’actionde la formaldéhyde sur la 
m-toluylène-diamine, conversion du tétra-amido- 
ditolyl-méthnne en diamido-hydro-acridine, par éli­
mination de l’ammoniaque, et l'oxydation au per- 
chlorure de fer.

On J'applique au coton, à la laine et à la soie, 
comme couletir basique. Il donne sur la soie un jaune 
verdâtre, possédant une fluorescence verte. La cou- 
leu rn’esl pas solide à la lumière.

Orangé d’acridine (L)

(CH*j*AzC‘H * / ( ^C ‘H*Az(CH*)> HCl 
n Az /

On l'oblienl de la même manière que la couleur 
précédente, en remplaçant la in-toluylène-diamine 
par la m-amido-diméthyl-aniline.

On l'applique au colon, à la laine et à la soie 
comme couleur basique, et il donne un orangé peu 
résistant à  la lumière. On le recommande spéciale­
ment pour la teinture du cuir.

Phosphine (B. S. Sp.)
C‘H‘AzH»
I
C

C*H‘/  ' N c 'H'AzJPHAzO’\ A z /
appelée également chrysaniline.orangéd’aniline.etc. 
on l’obtient comme produit accessoire dans la fabri­
cation de la fuchsine. On l'applique au coton, à la
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laine, à la soie, comme couleur et elle donne
un orangé peu résistant à la lumière, et employé 
aussi pour la teinture du cuir.

Benzojlarine (Oe)
C'H»

H»Az(CID)C«ID<f C '^C»H»{GH3)AzH*HCi 
\ A z/

On l’obtient de la même manière que le jaune d'acri- 
dine,maison remplace la formaldéliyde par la benzal­
déhyde.

On l'applique au coton, à la laine et à la soie, 
comme couleur hasiqw. mais on l'emploie surtout 
sur coton. Elle donne un jaune pur, analogue à celui 
que donne l'auramine, sur laquelle elle possède l’a­
vantage de supporter plus facilement les hautes tem­
pératures dans le bain de teinture,

MATIÈRES COLORANTES DIVERSES

429 . — Cachou de Laval iP;.
On l’obtient en fondant du sulfure de sodium avec 

des matières végétales ou animales. On l’applique 
spécialement au coton,et il donne diverses couleurs, 
grises ou chamois, très résistantes aux acide«,aux 
alcalis, à la lumière.

Application au coton. — On teint le coton pendant 
1/2 heure à  60“ cent., dans une solution un peu con­
centrée (100 gr. par litre). Après teinture, on lave 
bien, puis on fait passer perdant 5 A 10 minutes à 
50“, dans une des solutions suivantes : bichromate 
de potasse, sulfate de protoxyde de fer, sulfate de 
cuivre, acide sulfurique, acide chlorhydrique. On 
lave, puis on sèche. Le cachou de Laval agit aussi 
comme mordant, de sorte qu’on peut obtenir divers 
tons en teignant ensuite dans des solutions de ma­
tières colorantes basiques, extraites du goudron.

On peut aussi appliquer les extraits de bois de 
teinture, puisqu’ils sont attirés en raison de l’oxyde 
métallique existant dans le cachou.

A PPL IC A T IO N  DES M A T IÈ R E S COLORANTES 

M IN ÉR A LE S

. 430- — Les matières colorantes minérales em­
ployées en teinture sont très peu nombreuses, et 
sont presque toutes réservées aux fibres végétales, 
l’exception la plus importante étant le bleu de 
Prusse.

Jaune de chrome. — Outre les méthodes décrites 
pour l’application du bichromate de potasse et des 
sels de plomb au coton, on peut employer la mé­
thode suivante, tout spécialement pour l’orangé.

On prépare un bain de plombite de chaux, en

ajoutant 15 à 23 k. de pyrolignite de plomb A un 
lait de chaux contenant 20 à llO k. de chaux, et 5001. 
d’eau. On agite bien, et on laisse reposer 2 heures.

Le coton est plongé dans le liquide surnageant 
pendant 1 A 2 heures, puis essoré et lavé. On 
teint dans une solution froide ou tiède (iO à 50“), 
contenant 5 0/0 de bichromate de potasse, et 1 '2 à 
1 0  0 d’acide sulfurique (dens, 1,84). On lave, puis 
un développe l'orangé en passant le coton dans de 
l’eau de chaux claire, bouillante ; on lave, puis on 
sèche. Il faut que le coton soit retiré de l’eau de 
chaux lorsque, la couleur orange est complètement 
développée, sans cela la couleur perd de son brillant,

431 . — Chamois au fer. — Cette couleur est sim­
plement un peroxyde de fer. On le produit en im­
prégnant d’abord le coton avec une solution de sel 
de protoxyde de fer, puis en le passant datisune so­
lution alcaline de carbonate de soude, ammoniaque 
ou lait de chaux, pour précipiter l’hydrate de pro­
toxyde de fer ; celui-ci est transformé en hydrate 
de peroxyde par une simple exposition à l’air, ou de 
préférence, en passant le coton dans une solution 
étendue de chlorure de chaux, à froid. Au lieu d’un 
sel de protoxyde de fer, on peut également employer 
un sel de peroxyde, sulfate ou nitrate de peroxyde 
de fer ; clans ce cas, l’hydrate de peroxyde de fer est 
mmediatement précipité sur la fibre, et uneoxyda- 
tion subséquente n’est pas nécessaire ; les couleurs 
chamois au fer résistent très bien à la lumière et 
aux solutions alcalines bouillantes, mais sontseiisi- 
b'es à l’action des acides.

432. — Bistre de manganèse. — La production de 
celle couleur sur coton est complètement identique 
à la production de la couleur chamois au fer, au 
moyen des sels de protoxyde de fer. Le procédé est 
simplifié en ajoutant un peu d’hypochlorite de soude 
à une solution de soude caustique; on passe immé­
diatement dans cette solution le coton imprégné de 
chlorure de manganèse, et séché. Dans ce cas, le 
précipité et l’oxydation se produisent immédiatement.

Le brun de manganèse résiste très bien à la lu­
mière, aux alcalis, mais il blanchit rapidement 
sous faction de l’acide sulfureux, et antres agents 
de réduction.

433. — Bleu de Prusse. Application au colon. — Le 
coton estd’abord teint en couleur chamois au fer, et 
ensuite dans une solution froide de ferrocyanure de 
potassium, 20 gr. par litre, avec addition de 10 gr. 
d’acide sulfurique (dens. 1,84).

On lave, puis on sèche. L’intensité du bleu dé-
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pend delà quanlUé de peroxvde de fer fixée ŝ iir la fi­
bre en teignant en chamois.

Les solutions alcalines décomposent rapidemenlle 
hieii de Prusse, en laissant un peroxvde de fer brun 
sur la Tibre. Une exposition prolongée aux rayons 
solaires fait passer le bleu, mais on le régénère en 
faisant séjourner pendant un certain tempe dans 
l'obscurité.

,4j/;i/i>alion à ta Initie. — Les meilleurs bleus de 
Prusse surinine s'obtiennent avec le prussiate rouge 
de potasse, c'est-à dire le ferricyanure de potas­
sium.

I>e procédé repose sur ce fait que lorsqu'on ajoute 
un acide minéral à sa solution, Tacide ferricyanby- 
ilrique correspondant est mis en liberté ; cetacide est 
absorbé par la laine, se décompose sous l'influence 
de la chaleur et par l'oxydation, et produit un bleu 
de Prusse insoluble, qui se fixe sur la laine.

La laine est plongée dans un bain froid, contenant
10 0 0 de prussiate rouge de potasse, et 20 fl/0 d'a­
cide sulfurique idens. 1 .8i,. La température est 
élei'ée peu à peu, au bout d'une heure, à 100° cent., 
température que l'on conserve pendantl/2  heure,
11 ''i d'heure. l;a couleur est rendue plus brillante et 
plus Tiuletle, en ajoutant 1 à 2 0 0 de protochlo- 
rurc d'étain, pendant les trois derniers quarts 
d'heure de l'ébullition.

Afiplication à la soie. — On s'en sert rarement pour 
la soie, si ce n’est comme fond pour noir.
TEINTURE SES TISSUS MÉLANQ-ÉS 

Tissus coton et laine
434- — Les tissus mélangés peuvent présenter les 

caractères les plus variés : la laine et le coton peu­
vent être mélangés dans tous les iils du tissu, 
ou plus généralement, chaque fibre sert è faire des 
fils séparés, qui composent suit la trame, soit la 
chaîne.

Une des grandes classes, qui comprend les cache­
mires, les Orléans, etc., se compose de tissus légers 
pour dames. Ces tissus ont la chaîne eu cotun et la 
trame en laine, et peuvent servir de types pour les 
méthodes générales employées pour la teinture des 
tissus mélés.

Cüs tissus se font de deux manières ;
1“ i.a chaîne de colon peut être teinte nraal le 

ÜMiifie. et dans ce cas, la trame de laine est seule 
teinte postérieurement ;

2» Lorsqu’on ne désire que des tons clairs, aucune 
des deux libres n’est teinle avant tissage. On les 
teint alors en pièces. On peut aussi teindre eu foncé 
sur ce tissu.

Le premier m<ide est toujours préféré pour les 
tissus de première qualité ou do qualité moyenne, 
parce qu’il est possible de teindre et le coton et la 
laine en choisissant le meilleur pnxédé pour cha­
que Tibre.

435- — Teinture des lissus mêlés. — Pour les 
nuances claires ou moyennes, la laine est teinle la 
première, d’après les méthodes employées pour la 
laine. Il faut toujours avoir soin de tenir le ton un 
peu plus pèle que celui que l'on désire obtenir, parce 
que la laine, prendra un ton plus foncé par la tein­
ture subséquente du coton, Après lavage, essorage, 
et après avoir ouvert le tissu, cm passe à la teinture 
de In chaîne de coton.

La teinture du coton se compose spécialement de 
trois opérations distinctes, qui sont ; 1° passage de 
la Tibre dans l'acide tannique ; dans le nitrate de 
fer, perchlorure d'étain ou tartre émétique, et 3" dans 
une Solution de la matière colorante. Afin d’évilcr 
une action trop grande sur la teinte de la laine, on 
fait toutes ces opérations à froid.

Pour les tons unis, il faut, de la part du teintu­
rier, beaucoup de coup d’œil et de pratique pour 
donner à la laine et nu coton une couleur aussi 
identique que possible, comme nuance et comme 
intensité.

Quelquefois, il est nécessaire de donner aux deux 
libres deux couleurs distinctes (vert et rouge par 
exemple), pour produire un effet analogue à celui qui 
est obtenu lorscjuc la chaîne et la trame sont leintes 
avant le tissage: on peut obtenir facilement cet effet 
depuis i’inlroüuclicm des coulmirs dérivées du gou­
dron, La méthode générale consiste à teindre la laine 
à la manière ordinaire, avec une couleur aride, è 
laver, A murdancer le coton en acide tannique et 
en tartre émétique, à laver et éteindre à froid, avec 
une couleur basique convenable.

Les lissus de laine épais, contenant une chaîne de 
coton, se teignent d’une manière analogue à celle 
des tissus légers.

Même en teinture de tissus tout laine,il est souvent 
nécessaire d’employer les méthodes dont on se sert 
pour les tissus mêlés, afin de recouvrir ou de teindre 
les petits filaments défibrés végétales que Ton trouve 

la surface du tissu, et qui sont dues h la présence 
de gratterons dans la hiioe employée.

Pour le noi'r, on mordance le coton en le passant 
pendanl2 à 3 heures dans une infusion de tannin à 
froid, puis ])endfltit environ i heure dans du niliale 
de fer(dens. 1,02.; ensuite, on lave

On mordance la laine en faisant Ixmillir pendant
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I /2 heure à  I heure, avec 2 à 3 0 0 de bichromate 
de potasse, puis on lave.

On teint le coton et la laine simultanément, en 
faisant bouillir avec du campêche et du bois jaune.

La teinture des tissus mêlés colon H soie et laine 
et soie, a  beaucoup moins d’importance. On l’emploie 
cependant pour le barège, la grenadine (soie et laine), 
les étoffes pour parapluies (soie,laine et coton) etc., 
et pour une nouvelle teinture de tissus ayant déjà 
servi. Les tissus coton et soie doivent être traités 
comme ceux de coton et laine, ou à peu près, tandis 
que ceux composés de laine et soie peuvent être teints 
par des méthodes convenables soit pour la laine, 
soit pour la soie seule.

PROCÉDÉS EMPLOYÉS POXJR LES 
ESSAIS DE TEINTURE

436. — Ce chapitre est consacré à donner une 
idée de la manière dont le teinturier procède pour 
découvrir les meilleures méthodes d’application des 
matières colorantes aux fibres textiles.

Expériences pour l'acide lanntque. — En ajoutant 
une solution de tartre émétique à une solution d’a­
cide tannique (surtout si l'on ajoute du chlorure 
d’ammonium), on obtient un précipité blanc consi­
dérable, qui est reconnu, par expérience, avoir la 
propriété d’attirer les matières colorantes basiques 
dérivées du goudron de houille, de leurs solutions, 
et de former avec elles des laques colorées insolubles, 
même dans les solutions de savons! D'apres ces pré­
liminaires, supposons que le teinturier veuille déter­
miner, par une série d’expériences, quelles sont les 
conditions les plus favorables à la production de la­
ques colorées sur coton.

La manière de procéder consiste d’abord à prépa­
rer plusieurs solutions de tannin à différents degrés 
de concentration, contenant 2 gr. 1 2 ,  5, 10, lo, 
20 gr. d’acide tannique chimiquement pur. On plonge 
dans ces solutions un échantillon de calicot pendant 
un temps déterminé, soit 3 heures ; après avoir éli­
miné l'excès de liquide par essorage, etc., on divise 
chaque échantillon en 3 parties. Une partie peut être 
passée mméiialemenl. c’e^t-à-dire encore humide, 
dans une solution de tartre émétique ; une 2° partie 
peut être d’abord séchée, et une 3* partie peut être 
séchée et soumise ensuite au v.aporisage. Tous les 
échantillons sont plongés ensemble dans le même 
bain, si l'on est sûr qu’il y a excès de tartre ciiiéti- 
(lue. Après une immersion d'un quart d’heure, on 
lave bien, pour enlever toute trace de précipité 
n’adhérant que faiblement, puis on fait passer 
dans la solution d’une couleur basique dérivée du

goudron, de bleu méthylène par exemple. On a soin 
d’agiter pendant l'immersion. On teint pendant 1 2  
heure environ ; de temps en temps, on ajoute un peu 
de matière colorantejle bain est alors graduellement 
porté à 60“ cent,, eton laisse les échantillons jusqu’à 
ce qu’ils aient atteint leur maximum d'intensité.

On les retire, on les lave bien,et chaque partie est 
divisée en deux lots. Une partie est séchée, l’autre 
est passée pendant 1/4 d’heure dans un bain de 
savon chauffé à 60“ cent. ; on la rince à l'eau, 
puis on sèche. Il va de soi que chaque échantillon sé­
paré est marqué par des trous coupés près du bord, 
afin de le distinguer des autres ; on peut aussi les 
coller dans le carnet d’échantillons, avec les remar­
ques en regard. Si l’on compare les différents mor­
ceaux, on peut faire les déterminations suivantes ;

1“ La quantité d’acide tannique qu’il faut employer 
pour obtenir un ton bleu foncé.

2“ L’effet produit sur le colon préparé au tannin 
par le séchage ou le vaporisage.

Quant à la concentration convenable du bain de 
tartre émétique à  employer, on ne peut la bien dé­
terminer sur une aussi faible échelle.

L'addition de sels tels que le chlorure d’ammo­
nium dans le bain de fixage, pour faciliter le préci­
pité, peut aussi être essayée.

La température convenable du bain de fixage peut 
être déterminée par une seule série d’expériences.

Le perchlorure d’étain, l'acétate de zinc, e tc.,p ré­
cipitent aussi l'acide tannique de ses solutions, et si, 
par économie, on veut les substituer au tartre émé­
tique, il faut déterminer les conditions les plus favo­
rables de température et de concentration,

On peut faire une comparaison entre les meilleurs 
modes d'emploi des agents fixateurs, et l'on peut 
choisir le meilleur.

437 . — Expériences avec les matières colorantes. — 
S’il s’agit d'une couleur dérivée du goudron pour la 
soie ou la laine, il faut déterminersi la teinture doit 
SC faire dans un bain acide ou dans un bain neutre ; 
et s’il faut un bain acide, il faut déterminer l'acide 
convenable et sa proportion. On peut aussi essayer 
l'emploi des sels acides; alun, crème de tartre, au 
lieu de l'acidelibre. Il faut également faire des expé­
riences pour l’élévation d e là  température, et pour 
savoiren quel laps de temps il faut que celle-ci at­
teigne son point le plus élevé.

En étudiant l’application de.s matières colorantes 
qui nécessitent l'emploi d un mordant, le travail 
expérimental nécess.iiredevient même plus difficile 
que dans les cas déjà cités. Il faut tenir compte des
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considérations suivantes (1) : la nature, la quantité, 
concentration du mordant à employer; (2) conditions 
(lu mordançage (durée, température); (3) fixage du 
mordant. Quant aux expériences de teinture, elles 
peuvent être assimilées aux précédentes. Comme 
exemple, prenons l'application d'uii sel d’alumine 
au coton et à la laine.

[A suivre) J. J. HUMMEL.

R E V U E  T E C H N O L O G I Q U E  F R A N Ç A I S E

C o m m e r c e  du  c y a n u r e  d e  p o t a s s iu m

Une lettre récente do M. le .Ministre du Commerce, 
adressée à  la Cbambro syndicale des produits 
chimiques, appelle l'attention su r les débouchés 
importants que trouve actuellement le cyanure de 
potassium dans les mines d'or.

La vente du cyanure depolassium au Transvaal 
e t dans toute l’Afrique du Sud dépasses a 400 ton­
nes par an e t l’on prévoit qu’avant deux ou trois 
ans, lorsque toutes les installations de cyanuration 
seront faites, la demande dépassera 10.000 tonnes 
dans le seul district de Rand. Si on ajoute à  ces be­
soins do l'Afrique du Sud, la consommation des 
mines de toutes les parties du monde, on voit quels 
immenses déboiicbés peut trouver le cyanure de po­
tassium.

Le cyanure employé dans les mines doit élre à 
98 0/0 de couleur jaune très pale. L’expédition se 
fait dans des caisses en bois doublées de zinc d’une 
contenance de loo k. Los prix varient de 190 à 230 
et 240 fr, les lOOkilo.

Malheureusement les Anglais et les Allemands 
ont jusqu’à  présen tie  monopole de la vente de ce 
sel (et la société française qui fabrique le cyanure 
de potassium ne jieut luUor avec les prix offerts par 
les fabricants anglais, qui exploitent un procédé 
économique, n 'exigeant pas l'emploi du ferrocya 
nuro de potassium.

Espérons que dans un avenir prochain les décou­
vertes de nos chimislcs permeUeront à  l'industrie 
française de reprendre la fabrication du cyanure de 
potassium dans des conditions assez économiques 
pour lutter contre la concurence étrangère.

T o x i t é  d e s  s e l s  d e  z in c .

Pour s'assurer si la tox itédes sels de zinc est 
aussi élevée qu’on le suppose généralement ici, Leh- 
mann a adm inistré pendant onze mois à un chien

du poids de IS k il.u n e  moyenne quotidienne de 
Ogr. 46de zinc sous forme de carbonate. Non seu­
lement l’animal n’a pas souffert, mais il acontinué 
à  se développer et à engraisser. L’animal ayant été 
sacrilié, l'autopsie des organes, notamment des 
reins, ne relév<5 nucuno lésion, bien que l'ana­
lyse chimique ciU constaté la présence de notables 
quantités de zinc (jusqu’à 0,10 par kilog.) dans di­
vers tissus-

Un autre chien ayant absorbé à différentes repri­
ses, 0 gr. 06 de zinc,parchaque kilog. do son poids, 
l'animal ne présenté rien d'anormal et son état 
général ne fut altéré en rien.

De cos expériences, M. I.a’hmann conclut que l’ac­
tion nuisible dos sels de zinc est moindre quccollc 
du cuivre. L 'auteur estime toutefois que la pré­
sence des sels dezinc dans les matières alim entai­
res nedoit pas être tolérée.

B x p é r i e n c e  c u r ie u s e .

Celte expérience, indiquée par Schwersenski et 
Caro, consiste a vers(*r dans une éprouvette envi­
ron S'̂ od’acidesulfuriquepurque l’on r(*couvred'un 
égal volume d'alcool à  96®, en évitant de mélanger 
les deux liquides.

Si on introduit dans l’éprouvette un cristal de 
permangananatc do potasse assez gros et bien 
compact, le crislal, au contact de l’acide, dégage 
des bulles gazeuses et aprèsquelques minutes il se 
produit à  la zone de contact des deux liquides des 
étincelles très brillantes et de petites explosions; 
les étincelles se multiplient, ics deux liquides se 
mélangent et il se produit alors une sorte de petit 
feu d’artifice dans toute la masse. Le phénomène 
dure parfois plus d'un grand quart d'heure.

Durant l’expérience la tem pérature de l'alcool ne 
s'élève pas jusqu'à son point d'ébullition et l’alcool 
ne s'enflamme pas.Il est prudent de placer l’éprou­
vette dans un vase destiné à recevoir l’acide en cas 
de rupture de l'èprouvetle.par suite de soubresauts 
dus aux explosions.

D o s a g e  d e  l ’a z o t e  p a r  l e  p r o c é d é  K j e l d a b l .

MM. Rivière et Uaillacbe ont fait, à  la station 
agronomique de Versailles, une étude desdiverscs 
modiûcalions qui peuvent être apportées, au do­
sage de l’azote par le procédé Kjeldahi; cetteétude 
les a  conduits à  adopter un mode d’iiltaque des 
matières azoléeoqui leura fourni de bons résullals.

Leur méthode est la suivante : 0 gr.500 de la ma­
tière à analyser placés dans un ballon de 250 '̂’sont
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attaquées avec 2C)i=c d’acide sulfurique et un ou deux 
grammes de pyrophosphate de soude pulvérisé et 
bien desséché.

Le ballon légèrem ent incliné et placé dans un pe­
tit bain de sable en tôle mince est chauffé d’abord 
lentement, puis quand le dégagement d’acide sul­
fureux s’est ralenti, ce qui arrive généralement au 
bout de vingt minutes et que tout le sel alcalin s'est 
dissous,on élève progressivem ent le feu jusqu’à  la 
tem pérature d’ébullition de l'acide sulfurique.L'at­
taque est achevée quand la liqueur, devenue lim­
pide, est à peine teintée, u n  laisse refroidir et le 
liquide sirupeux est étendu d'eau distillée, puis in ­
troduit dans une cornue tubulée d’un litre de ca­
pacité. On lave le ballon avec soin, on additionne 
d’une goutte de teinture de tournesol et on ferme 
la tubulure avec un bouchon portant un entonnoir 
à robinet.

La cornue, m aintenuele col légèrement redressé 
et adaptée à un tube ascendant de 0 m.ul de diamè­
tre et de 0 m. 60 de longueur, communique avec un 
condensateur. C’est alors qu'on ajoute par le robi­
net de la lessive de soude jusqu 'à ce que la colora­
tion bleue due à l'action de l’alcali disparaisse à 
peine par l'agitation. A ce moment, on introduit, 
toujours par la tubulure, trois grammes de magné­
sie qui doit colorer la masse en bleu. Le volume du 
liquide doit atteindre 450 à 500cc. On le complète 
avec de l’eau, si cela est nécessaire. Avec cette 
quantité de liqueur à  distiller, on n’a  plus à redou­
ter les soubresauts.

On agite la cornue et on chauffe de façon à  déga­
ger la totalité de l'ammoniaque en une heure un 
quart à une heure cl demie.

Inutile d’ajouter que l’ammoniaque est absorbée 
parlO=c d’acide titré .

Il faut veiller avecle plus grand soin à  n’employer 
que des réactifs (acide sulfurique et soude) exempts 
d’ammoniaque et d’acide nitrique : ce qui n'esL pas 
toujours facile à  obtenir dans les laboratoires fai­
sant usage de beaucoup d’ammoniaque.

A r g e n t u r e .d o r u r e ,  c u i v r a g e  e t  n l c k e l a g e  de 
l 'a lu m in iu m .

(Procédé Lanseigne etLcblanc).

Les objets en aluminium, à recouvrir électroly- 
tiquement par d 'autres métaux, sont décapés,dans 
une solution diluée de soude ou de potasse causti­
que, ou dans de Tacide chlorhydrique étendu au 
1/10 environ. Ils sont ensuite soumis à un brossage 
énergique dans de l’eau pure. Ainsi préparés, ces.

objets peuvent être revêtus d'une couched’or,d'ar-
genl, de cuivre ou de nickel au moyen des
suivants :

Or ;
Chlorure d’or. . . . 40 grammes.
Cyanure de potassium 40 —
Phosphate de sodium. 40 -
Eau distillée . . . . 2 litres.

A rg en t :
N itrate d’argent . . 20 grammes.
Cyanure de potassium 40 —
Phosphate de sodium. 40 —
Eau distillée . . . . 1 litre.

C uivre :
Cyanure de cuivre . . 300 grammes

-  de potassium.. 450 -
Phosphate de sodium. . 450 —
Eau d istillée. . . . ,. 5 litres.

N icke l :
Chlorure de nickel. . 70 grammes.
Phosphate de sodium. 70 —
Eau distillée . . . . 1 litre.

Ces bains doivent être chauffés entre 60 et 70°, 
et la tem pérature doit être maintenue constante 
pendant toute la durée de l'opération. Les anodes 
doivent être de môme métal que celui qui est en 
dissolution dans le bain.

U n  n o u v e l  a p p a r e i l  p o u r  l a  p r o d u c t io n  
I n d u s t r ie l le  d e  l ’o z o n e .

Gomme suite à  la communication très intéres- 
santequ’ilafa ite , il y a  quelques mois, à  la  « Société 
chimique >» de Londres, M. Andréoli vient de para­
chever la construction de son nouvel appareil 
pour la production industrielle de Tozone.

Voici quelques renseignements sur cet appareil :
I,e générateur-ozoniseur d’Andréoli est entière­

ment construit en aluminium. Les perfectionne­
ments qu'il réalise sur les autres appareils connus 
jusqu'à présent sont d’abord une production très 
grande d’ozone, environ lüO gr. par cheval-heure, 
rendement inconnu jusqu’à  ce jour, ensuite éléva­
tion de tem pérature très faible, presque nulle, fa­
culté d’employer le générateur en travail continu, 
St l’application que l’on fait du produit Texige, et 
enfin une rusticité qui met en grande partie l’appa­
reil à l'abri des accidents et réparations trop fré­
quentes.

Si cet appareil répond réellement, ainsi que l'af­
firme son inventeur, aux  exigences habituelles de
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l’industrie, il constitue un très grand progrès, car 
les applications iniiustrieUcs de Tozone entrevues 
jusqu’à ce jo u r et que Tabsence d'appareils produc­
teurs convenables avaient forcément arrêtées, 
sont d’un champ très étendu sans compter celles 
qu'il faut s’attendre à  voir su rg ir dès que le nou­
vel ozoïiiseur aura reçu la sanction de l'application 
pratique.

E m p lo i  d u  c a r b u r e  d e  c a lc iu m  p o u r  l a  p r é ­
p a r a t i o n  d e  l ’ a lc o o l  a b s o lu ,  

l'ai M. P. YYOS
Le carbure de calcium est sans action sur Tal- 

eool anhydre ; l'alcool hydraté l’attaque au con­
traire, à  raison de Tcau qu’il renferme, et celle eau 
disparaît graduelleuienl- L’emploi du carbure de 
calcium permet donc de constater si un alcool est 
anhydre. Il suffit en effet de placer dans un tube 
bien sec quelques ce. d'alcool et d'y ajouter quel­
ques fragments de carbure ; si l'alcool est absolu il 
ne se dégage aucune bulle de gaz, dans le cas con­
traire, on perçoit l'odeur de l’acétylène accompa­
gnée de bulles et l'alcool se trouble par suite de la 
ch a u i qui prend naissance.

Four préparer l'alcool absolu on prend de l’alcool 
a  90® centésimaux ou 9û« et on y  ajoute le quart de 
son poids de carbure concassé. On laisse le déga­
gement s’effectuer complètement ce qui demande 
12 heures en ayant soin d’ag iter assez fréquem- 
m.'iil. La disparition de l'eau étan t complète, il ne 
reste plus qu'à distiller l’alcool. On met à  part les 
premières portions qui passent, et qui renferment 
un peu d’acétylène en dissolution, On peut aussi 
recevoir l'alcool total dans un seul récipient et le 
débarrasser ensuite de l'acétylène on l’agitant avec 
du sulfate de cuivre anhydre : L’alcool absolu,pré­
paré parce procédé ne précipite pas par t'alcoolatc 
de baryte. Le carbure de calcium est donc un réac­
tif aussi sensible que ce dernier et permet d’obtenir 
par une seule distillation, deux au plus, de l’alcool 
absolu, en portant l'alcool à  95° et même DO* centé­
simaux.

T r e m p e  électx-içiu e d e  l ’a c ie r .

L’électricité voit chaque jo u r sou champ d’appli­
cation s'étendre. Cest ainsi qu’un Suisse, M.Taux, 
vient d’inventer un procédé qui donne pareît-il à 
l’acier une dureté exceptionnelle, (le procédé con­
siste à  tremper les pièces à la  tem pérature conve­
nable dans un bain conducteur Iraw rsé  par un 
courant électrique.

Des essais ont été faits comparativement avec

des outils trempés par ce procédé et d’autres trem ­
pés p arle  procédé ordinaire, et .es rësultatsont été 
très favorables, notamment, un foret a  pu percer 
un morceau de fonte d’obus deux fois plus vile que 
no l’aurait fait un foret du meilleur acier. L’outil 
examiné ensuite à  la loupe ii’a  présenté aucune 
altération. Les essais on t été tout aussi satisfaisants 
avec une scie circulaire trempée dans les mêmes 
conditions qui a  coupé ces barres de fer avec la 
plus grande aisance.

A c t i o n  d e  l 'A n h y d r i d e  s u l f u r e u x  s u r  
l ’A m id o n .

Nous trouvons dans le B u lle tin  de l'Assoctalion  
belge des chimistes une communication de M. Al­
bert Bcrgé qui est fort intéressante. Elle a  tra it à 
l'action de l'anhydride sulfureux sur l'amidon, et 
laisse entrevoir un procédé industriel de fabrica­
tion de la dextrine exempte de glucose. On sait 
que cette condition do l’absence du glucose est fort 
difficile pour ne pas dire inpossibl.-, et cela est 
cause d'inconvénients importants.

M. Bergé aconstaté que l’amidon mis en contact 
avec l'anhydride sulfureux liquide au-dessous de 
0"c. n’éprouve aucune inodificatlon chimique, mais 
qu'à des tem pératuressupérieures, soit avec i'aiiliy- 
dride liquide et dans ce cas en vase clos et rôsis- 
tan t.so it avecTanhycli'itlcgazeux,raiiiiUon éprouve 
la modification que lui fout subir tous les acides : 
il passe d’abord à l’état d'amidon soluble, puis se 
transforme en dextrine. .lusqu'à l:3013ô* c. la dex- 
triiie obtenue reste blanche, mais à partir de 140“ c. 
le produit jaunit et se caramélise. En no dépassant 
pas 110-110“ il ue se foriue que de Tamidou soluble 
et très peu de dextrine. Enfin si on opère en l'ab­
sence absolue de l’eau, il n'y a  jamais formation de 
glucose ; bien entendu il s’en forme en présence 
de l'eau des quantités assez importantes.

Ce fait peut être mis à profit industriellement 
pour la préparation de dextrine exemple de glucose 
comme nous le faisons rem arquer plus haut. C’est 
ainsi que M. Bergé u pu obtenir de la dextrine ne 
renferm ant que 0.10 0, 0 de glucose. Tour cela il 
lui a suffit de dessécher l’amidon pendant quelques 
heures à 120» c. et de faire passer lentement 
l'anhydride sulfureux desséché dans l'acide sulfu­
rique à 66“ B'.

L e  «  D u r i t  »

Nous croyons intéressant de signaler à l’atten- 
tiou de nos lecteurs un nouveau produit, le ü u r i t ,  
qui rend dans l’industrie, d’excellent, services-
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Le D u rit est une sorte de caoutchouc spécial qui 
grâce à  sa composition diiinique, est d'une consis­
tance extraordinaire et par suite capable de résis­
ter avantageusem ent à  la vapeur à  haute pression, 
à l'eau cliaude, â l’eau de mer notamment, à 
tous les acides organiques, aux huiles chaudes 
ou froides, à raininoniaque, & la benzine â I essence 
de tcrëbcntine, etc., etc.

Le D urit se fabrique en feuilles (pour joints) 
en tuyaux, clapets, rondelles, etc. t.es joints 
résistent à  une tem pérature de 300* c.. les tuyaux 
supportent aisément 15 ki og, dépréssion de va­
peur ; ils ne crèvent jam ais et ne s’usent pas par 
les maniements.

Eu vérité, la duréodes articles en » Durit » nous 
parait être de 3 à  6 fois plus longue que celle des 
meilleures sortes de coutchouc.

R E V U E  T E C H N O L O G I Q U E  É T R A N G È R E

P r é p a r a t i o n  d u  c h lo r e  p a r  l ’in t e r m é d ia i r e  
d e  l ’a c id e  a z o t iq u e

Hôlbig public dans die Chemisohe Industrie , 
un mémoire sur ies progrès dans la fabrication et 
dans l’emploi des agents de blanchiment.

Nous y trouvons l'analyse du procédé de pré­
paration du chlore par i’aclde chlorhydrique et 
azotique à l'aide d’acide sulfurique. Ainsi qu’on 
le sait, l'ensemble des actions qui se passent 
dans ce procédé est exprimé par ies réactions 
suivantes :

1) 2H A zO '+6H C l =  AzOClH iH*0-|-2Gl>
2) 2 AzOCl-f 2H'SO* =2HSU* AzO +  HCl
3) 2 H S 0‘ AzO +  H 'ü  2H»S0‘ +  Az’03
4) Az*0’ -f H‘0  - f  O* =  2HAzO*.
L’acide azotique qui se forme d’après l’équa­

tion 4 est très dilué, il sert à  dénllrifler le nltrose 
obtenu dans l’équation). On obtient ainsi un m é­
lange d’acides sulfurique et azotique dilués qui 
est employé pour la décomposition de l’acide chlor­
hydrique d’après l’équation 1), l'acide azotique 
seul étan t décomposé et l’acide sulfurique agis­
sant comme déshydratant. Comme résu ltat on ob­
tient de nouveau un acide sulfurique bien dilué, 
chargé d’acide chlorhydrique et d’une faible pro­
portion d’oxydes d’azote. — L'acide chlorhydrique 
môlé au chlore est éliminé par lavages à l’eau ; la 
dissolution obtenue est réunie à  l’acide sulfurique 
dilué et le mélange est chauffe A I30o. On expulse 
ainsi tous les composés azotés avec l'acide chlor­
hydrique e t on les ramène dans le cycle des opé- 
lioüs. L'acide sulfurique puriûé mais dilué est

soumis à une concention et transformé en nltrose 
d’après l'équation 2.Ce nilposeest également chauf­
fé à  i:iO« avant sa dénitrilicaiion, de manière à éli­
miner la  faible proportion de composés chlorés 
qu'il pourrait contenir.

Tout ceci dit pour m ontrer les inconvénients du 
procédé. La concentration de grandes quantités 
d'acide sulfurique dilué, puis le chauffage à  130’ 
de dilTérenles portions sans môme pouvoir les con­
centrer, ne laissent pas d'étre gênants. Quand, 
comme source d'acide chlortiydrique.on emploie le 
produit des fours à sulfate, il faudra, pour obtenir 
un courant sufllsamment régulier do gaz acide 
chlorhydrique, y faire ag ir de l'acide sulfurique 
concentré. L’acide sulfurique dilué ainsi obtenu 
devra de nouveau être concentré.

Comme le chlore qui se dégage n’est pas sec, il 
faut le faire passer à  travers des tours de lavage à 
acide sulfurique concentré Ici encore il y a  pro­
duction d'acide sulfurique dilué. En somme l'é­
cueil du procédé qui appartient au M'allis Chlo- 
r in e  S j/ndicale  est la grande dépense de la con ■ 
centration. D 'autre part les procédés éleclroly- 
tiques se perfectionnent de plus en plus. Aussi 
y a-t-il lieu de croire que ce procédé ne pourra 
pas se répandre-

T r a i t e m e n t  d e s  m i n e r a i s  d 'o r  a u  
p e r m a n g a n a t e .

La Deutsche C hem iher-Zeitung  parle du pro­
cédé Black-Etard de traitem ent des minerais d'or 
au permanganate. Les minerais grillés sont traités 
au permanganate de potasse en présence d’acide 
chlorhydrique. Ce procédé est employé en Nou­
velle-Zélande. Une variante du procédé consiste à 
tra ite r les minerais grillés avec un mélange de 
permanganate de potasse, de chlorure de sodium 
d'acide sulfurique. Le revue allemande dit que les 
résultats obtenus sont très favorables.

E l e c t r o l y s e  d e s  s e l s  d e  z in c  e n  fu s io n .

Cn article deSteinharl publié par In d u str ie  and  
K ro« so rapporte à l'électrolyse de sel de zinc en 
fusion.Le seul sel à employer pour cela est le chlo­
rure. Les avantages dans ce mode d'électrolyse 
consistent en ce qu'on évite la formation si gê­
nante de zinc spongieux, en la conductibilité si 
avantageuse des sels fondus, en la possibilité de 
Remploi de courants à grande densité par surface 
d’anode et de cathode, en la continuité du procédé. 
Entln généralement il est absolument inutile d 'a­
voir a refondre le zinc obtenu.
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A.U s u j e t  d e  l 'e x t r a c t i o n  d e  l ’i o â e  d e s  
a lg u e s .

The M anufacluring  C h em ù t and Whalesale 
Di'uggils parle d’un nouveau procédé pour Tex- 
Iractiou de l’iode des algues- Environ 1/2 tonne 
d’algues est immergée pendant 12 h-dans une so­
lution de Sligr. de soude caustique dans un mètre 
eubed’eau de mer-Cette opération permet d’extraire 
environ 65 0/0 de l’iode ; deux autres opérations de 
6 h. chacune donnent une extraction de 90 0/0 de la 
quantité totale d'iode. La matière mucllagineuse 
de la solution est précipitée par une addition de 
sulfate ferreux ou de chaux vive, le liquide est dé­
canté, neutralisé à l’acide sulfurique et tra ité  à Ta- 
cide azotique. Il y a  mise en liberté d’iode que l’on 
extrait par traitem ent réitérés au pétrole.

Il se peut que ce procédé donne une extraction 
relaliveœent complète de l'iode, mais n’esl-ce pas 
au détriment du prix de revient ? Généralement 
les procédés trop parfaits sont loin d’être écono­
miques.

L a  r é c u p é r a t io n  d u  c y a n o g è n e  d a n s  le s  
R a u t s - f o u m e a u x -

La Midta>id /n s tilu ts  o f  M ining, Civil and Me- 
chanical discuté longuement la ques­
tion de la récupération du cyanogène dans les 
liauls-fourneaux et les fours à  coke, en particulier 
un mémoire de Bonser sur ladite question. Le 
D^Knoblanclide Cologne prétend que 20/0 de l’azote 
de la houille se retrouvent à l’état de cyanogène» 
cequi correspondrait àan-delàd’un kilogramme de 
ferrocyanure de potassium par tonne de charbon- 
Bien entendu, la quantité de cyanogène formé 
dépend de la qualité du charbon et puis aussi de la 
nature de l’opération à laquelle il est soumis.

En ce qui concerne la quantité de cyanogène 
dans les gaz formés elle est de 0,10 à0,15 0/0 du 
volume total. Naturellement on fait passer ces gaz 
à  travers une certaine quantité de liquide et on 
transforme en ferrocyanure alcalin, comme dans 
les procédés Holmes et Bonser. L’écueil est la for­
mation de sulfocyanure dlfflcile à  empêcher.

E x t e n s io n  d e  l ' i n d u s t r i e  d u  c a m p b r e .

The M anufacluring  Chemist and WhoHsc/i 
D ruggist fait rem arquer que l’une des conséquen­
ces de la guerre entre la Chine et le Japon est Tex- 
tension de l’industrie du camphre. Mais en même 
temps le déboisement se fait sentir dans des pro­
portions exagérées, le Japon s'empressant de réa­
liser tout ce qui est possible.

C o n t r ib u t io n  à  l a  c h im ie  d e  l a  v a n i l l i n e .

Dans les B erich le der deutschen ohemischen  
Gesellschafl Hogon étudie, les produits de con­
densation obtenus en partant de l’héliotropine, la 
vanilline et l’aldéhyde protocatéchi iue. En chauf­
fant au point d’ébullition un mélange d'héliotro- 
pine et de p-amidophénol avec 10 0/0 d’acide acéti­
que, on obtient un produit de condensation jiuriflé 
qui fond à 208". La p-anisidine forme un composé 
analogue, de même que la vanilline. Ces recherches 
d’un grand intérêt m ontrent la grande analogie 
entre ces divers corps.

L a  f a b r i c a t i o n  d u  v i n  d 'o r g e  à  N a p le s

W ork  de Londres parle, d’après un rapport du 
consul anglais de Naples, de la fabrication du vin, 
l’orge étant employée en guise de raisins.

Après production de la fermentation, il y  a ad­
dition d’acide lactique et de ferments vineux. On 
arrive à  obtenir des imitations de Sherry, de Ma- 
laga et de 'i’okey . Cette industrie est de grande im­
portance,car grâce aux recherches de Georges Jac 
quemin la fabrication du vin d’orge a atteint un 
haut degré de perfection. C’est en 1S87 que ce jeune 
savant nancien avait fait breveter la fabrication du 
vin d’orge préparé en faisant fermenter, dans cer­
taines conditions particulières, le moût obtenu, en 
sacchariliant le malt.Les vins d’orge fabriqués sous 
l’influence des levures de grands vins acquièrent 
des bouquets rappelant l’origine du ferment em­
ployé. Des entraves fiscales ne perm irent pas l'ex­
ploitation de cette découverte en France. Rappe­
lons également comme quoi Jacquemin a  montré 
que les corps odorants qui parfument les fruits se 
trouvent dans la feuille de ces végétaux à  l’état de 
glucûsldesqui se dédoublent lorsqu’ils sont sou­
mis à une fermentation, en sucre, donnant de 
l’alcool qui s’ajoute à  celui du moût fermentes­
cible employé et en principes odorants du fruit. 
EnflD su r l’emploi d’un système continu et par la 
mise en usage d’une levurepure soumise à des cul­
tures particulières, en vue de l'acclimater aux pro- 
dui ts de sécrétion et à  la présence des bactéries que 
l’on trouve toujours en si grand nombre dans les 
moûts industriels, on obtient l’hectolitre d’alcool 
recüliè avec 142 à  187 kilog. de sucre.

P r é p a r a t i o n  d u  c h l o r u r e  d ’ a z o te .

Les B erich le der deutschen chernischen Qesel- 
Ischafi ont donné une préparation du chlorure d'a-
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zote due à  W . Hentschel. Ce corps étan t excessi­
vement intéressant do par sa grande tendance à se 
décomposer violemment, nous allons décrire rapi- 
ment ladite préparation- L’auteur obtient une dis­
solution à  10 0/0 dudit corps dans le benzène.

3000 ccm. d’une solution de chlorure de chaux à 
22 gr. 5 de chlore actif par litre sont agités douce­
ment dans une bouteille avec une solution d’acide 
chlorhydrique à 10 0/0 jusqu’àce qu’un échantillon 
de la m ixture ne dégage plus de gaz par le mélange 
à  un excès d’une solution de chlohydrale d'ammo­
niaque à  20 0/0. Généralement on emploiera 300 
ccm. d’acide dilué à  10 0/0. Ensuite le liquide est 
traité par 800 ccm. d’une solution de chlorhydrate 
d’ammoniaque à 20% etagitévigoureusem entfm ais 
avec précaution)pendanl30secondes avec 300ccm. 
de benzène. L’opération doit être effectuée à l’abri 
de la lumière.Le benzène est ensuite séparé et reçu 
sur un filtre renfermant environ 20 gr.de chlorure 
de calcium. On obtient ainsi une solution relative­
ment concentrée de chlorure d’azote.

Rappelons à  ce sujet l’action excessivementéner- 
gique du chlorure de chaux mélangé aux sels am ­
moniacaux, à l’urée, etc, ces corps étant ou en dis­
solution concentrée ou même à l’état sec.

On obtient des corps puissants,par le simple mé­
lange à  seedesdits corps avec formation d’unefoule 
de composés : chlorure d’azote, chlorure de cya­
nogène, etc. ainsi que je l’avais constaté dans des 
essais effectués au Laboratoire du génie militaire 
français.
L e s  m é t h o d e s  d ’e s s a i  d e  c im e n t s  d o iv e n t  v a ­

r i e r  a v e c  l a  n a t u r e  d u  c im e n t  e t  a v e c  c e l le
d e s  t r a v a u x  à  e x é c u t e r .

Dans les divers pays des commissions spéciales 
ont été instituées en vue d’étudier les meilleures 
méthodes d’essai des m atériaux de construction. 
En ce qui concerne les ciments,c’estia commission 
française qui a  fourni le plus de documents.

En des ouvrages volumineux, ladite commission 
traceles règles pourranalysedétaillée des ciments. 
Cette commission étant composé de savants et de 
techniciens, il est a regretter que les essais géné­
raux D’alent pas été simplifiés- Il est fort beau d’u­
nifier au point de vue général, mais dans la prati­
que on verra que chaque sorte de ciment exige des 
conditions d’admission spéciales. Enoutre,suivant 
la nature du travail â  exécuter, on aura  à  exiger 
telles ou telles propriétés. Des ciments à  durcisse­
ment régulier arriveraient à  être méconnus pal­
pes méthodes trop unifiées. Une a  utre objection

contre le résultat des travaux de toutes ces com­
missions,c’est le grand nombre d’essais dont quan­
tité sont inutiles. Les seuls essais réellement im­
portants, en l’état actuel delà connaissance des ci­
ments, sont : la détermination do la densité, de la 
perte au feu .de la finesse de mouture, de la prise, 
ensuite les essais de résistance à la traction 
et a  la compression du m ortier sableux et non du 
ciment pur ce qui est parfaitement inutile), il  est 
intéressant de connaître le degré d’alcalinité de la 
dissolution aqueuse du ciment. La perte à la cal­
cination doit être inférieure à  4 0/0.

Quant à l’analyse chimique du ciment,on peut la 
regarder comme à peu près inutile,saufla détermi­
nation de l’acide sulfurique total du sulfate de chaux 
qui aurait pu avoir été ajouté après la calcination 
du ciment.

L e s  e x p lo s i f s  à  l 'o x y g è n e  l iq u id e .

Voici comment s’exprime à  ce sujet ,4rm s and  
E xplosives, l’organe des fabricants d’explosifs à 
Londres!

Un explosif consistant partie en oxygène liquide, 
partie en carbone ou autres matières est certaine­
ment très ingénieux, un pareil explosif serait le 
premier des mélanges de sûreté à  employer dans 
les houillères. En effet, le retour de l'oxygène li­
quide à l'état gazeux correspondrait à  une forte 
absorption de chaleur ; oo au rait à  la  fois produc­
tion d’une tem pérature relativement basse et ac­
croissement de travail effectif. La dlfüculLô est de 
ne pas pouvoir empêcher le retour de l’oxygène li­
quide à l'é tat gazeux, dès qu'il est en mesure d’ab­
sorber de la chaleur. Ce n'est que dans un avenir 
bien lointain que les explosifs à  l’oxygène liquide 
pourront devenir pratique.

Cette conclusion est un peu pessimiste. On s’en 
étonnera moins en se rappelant quelle émane d’un 
organe de gens accoutumés à  m anufacturer leurs 
explosifs à eux.

L ’i n d u s t r i e  d e s  p r o d u i t s  s e c o n d a ir e s  d e s  
f o u r s  à  c o k e ,  e n  A ^ lle m a g n e .

The fro m  and  ï ’radesÆeüieic-publie un mémoire 
d’après des documents officiels sur l industrie des 
produits secondaires des fours à coke en Allema­
gne :

Suivant la qualité de la houille employée, la pro­
duction par tonne de houille est de 280 à 300 mètres 
cubes de gaz. Dans bien des installations le gaz 
produit est employé au chauffage des fours, mais 
auparavant ils peuvent être traités pour en retirer
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des produits secoiiilalres.Do nidme dans 1ns instal­
lations, ûù le gaz est utilisé pour des besoins au­
tres que ceux <lc la combustion dans les fours, le 
gaz est soumis au préalable a  une série de tra ite ­
ments.

Le gaz est aspiré et passe dans les tuyaux où il 
est refroidi de 0007(10® C à  120‘’C, une bonne partie 
(les poussières entraînées se dépose.

Puis par une circulation extérieure d’eau froide 
logez est amené à une tem pérature de i7-18*C. Le 
gaz arrive ensuile dans un appareil dit «Gloken- 
wasclier 1) où se trouvait une série de plaques en 
fonte à une distance de -iOO m m . environ. De l'eau 
ordinaire ou de l'eau ammoniacale coulant de haut 
en bas entraîne le gaz ammoniaque contenu dans 
Icsgaz ascendanls-La même eau ammoniacale est 
employée jusqu’à ce que sa concentration corres­
ponde à 31/2* Beaumé. De la ie  g a z e s ta m e n ê à  
l’atelier à  benzène. On obtient le benzène en fai­
sant passer le gaz é travers des huiles lourdes de 
goudron qui dissolvent le benzène et en séparant 
ce dernier par la ditlllation.

Le gaz cède environ 0,6 0/0 de benzène, est ame­
né alors au gazomètre et est refoulé aux fours pour 
les besoins de la combustion.

Les eaux ammoniacales sont recueillies dans 
le même récipientsim ultaném entaveclesgoudrons 
dont la quantité estcomprise entre 2-30/0 du poids 
do la houille. Les goudrons tombant au fond sont 
aisément séparés des eaux ammoniacales. Ces der­
nières sont traitées à la chaux, le gaz ammoniac 
obtenu est amené sous pression dans des chau­
dières en plomb renferm ant de l’acide sulfurique à 
41* Beaumé. Le sulfate d’ammoniaque formé cris­
tallise aisément,60 fours à coke produisent par mois 
de 160-180 t.d e  goudron et 40-1001.de sulfate d'am­
moniaque.

L a  lo i  d e  l a  s o la b l l l t è .

Dans Journal o flh e  A m ericanC hem icalSociely  
Noyés et W hltney prétendent avoir établi la loi 
d'après laquelle les substances solides se dissolvent 
dans leurs solutions : Le taux d'après lequel une 
substance solide sc dissout dans sa propre solution 
est proportionnel à  la diHérence entre la concen­
tration de la solation et celle de sa solution saturée. 
Comme cette loi aurait été vérifiée pour des subs­
tances aussi dissemblables que le chlorure de ben- 
zuylc cL le chlorure de plomb, les auteurs admet­
tent sa généralité.

L «  t r a i t e m e n t  d e s  m i n e r a i s  p y r i t e n x

Nous trouvons dans les T ransactiom  o f  ihe fe-

deraled ù is iiiu iio n  o fm in m o  eng/neers nn mé­
moire de Lawrence .\ustin de Denver (Colorado), 
concernant le traitem ent des minerais pyrileux 
dans lequel on utilise le pouvoir caloriflquc du sou­
fre. L 'auteur passe en revue les divers fours et ap­
pareils proposes pour le traitem ent direct de la py­
rite FeS», do la chalcopyrite CuFeS*, de la pyrrho- 
tite Fe 'S“, de l’arsénopyrito Fe.\sS, etc.

S’il était démontré que l’on peut arriver à  de 
bons résultats en réduisant au minimum ou même 
à zéro la quantité de coke à  employer. Il est évi­
dent que le procédé netarderait pas à sq vulgari­
ser.

Malheureusement, ainsi qu’il semble résulter de 
la discussion qui a  eu lieu au N orik o f  England  
histU v.ls of M in ing  atul M echanical Kngincers, 
les renseignements donnés ne sont pas décisifs. Le 
professeur Louis de d^ewcastle-upon-Tyne fait 
ressortir comme quoi les appareils décrits par Law­
rence .Justin n’ont été expérimentés que pour 
une très courte période,insufflsnnte pour permettre 
d'en tirer des conclusions pratiques.

L e  t r a i t e m e n t  d e s  m i n e r a i s  a u r i f è r e s  p a .r le  
p r o c é d é  P e i a t a n - C l e v i c i .

La question du traitem ent chimique et élcctroly- 
tique des minerais aurifères est à l’ordre du jour de 
la plupart des sociétés industrielles. L’Yusfi/uh'on 
o f  E lectrical E ngineers  do Londres y a  consacré 
plusieurs séances. Le major Webber a communi­
qué assez récemment un iravail sur divers procé­
dés de l'extraction de l’or, en insistant spéciale­
ment sur le procédéPelalan-Clevici qui perm ettrait 
déconcentrer les diverses opérations en une seule 
e n ta n t au moins que c’est possible. Il y a eu dis­
cussion et rediscussion.

Le minerai broyé et délayé dans de l ’eau renfer­
mant du sel marin est èlectrol}'sé et soumis à l’ac­
tion du cyanure de potassium. Les opérations sont 
effectuées dans un vase à a n d e  mobileet t  catho­
de à  mercure. Dans la ("phase, il y aurait à l’anode 
une soi-disant mise en liberlé du chlore (ou du 
moins une formation d'hypochlorite) qui facilite­
rait l’attaque du minerai, ce qui d’ailleurs est fort 
douteux. En outre, il y aurait à la cathode une mise 
en liberlé de sodium qui viendrait s’am algamer au 
mercure et activer son action sur l’or obtenu par 
l’électrolyse du produit de l'atlaque du minerai. — 

I Ceci suffit pour donner une idée duprocedé qui est 
une soi-disant combinaison detoutes sortesd'avan- 
tagespour l’extraction complète de l'or.
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Le grand nombre d’avantages èiiumérés semble 
faire dire aux  sceptiques qu’il fautseméfler des in- 
compalibilités.

En ce qui concerne le prix de revient, il y a une 
certaine incertltude.Dans les pays ou lama! n d’œu­
vre est élevée, Il n'est ou ne serait probablement 
pas économique. En adm ettant même qu’il per­
mette de pousser l'extraction de l’or à un degré plus 
prononcé que les autres procédés (ce qu'affirme Pe- 
latan-Clevlcl), il n ’en est pas moins probable que 
c’est avec un surcroît de dépenses.

En ce qui concerne les vernis de Londres, la ma­
jorité du m(dns semble être assez peu favorable au 
nouveau procédé. Naturellem entchaqueinventeur 
qui a eu un procédé en son temps est venu plus ou 
moins à la rescoiisse,en soulevant force objections 
au nouveau procédé, ce qui n’a rien que de bien 
naturel d'ailleurs.

L a  n i t r a t io n  d e s  su c re s .
Les B erichté derdeulschen  chemiaehen Gesells- 

chaft publient un im portant mémoire detv ill re la­
tif à  la nitration des sucres. L 'auteur a oble.nu le 
pentanitrate de glucose et à réussi à préparer l’oc- 
tonitrate du sucre de canne. Il a également ob­
tenu l'nctonitrate du maltose et est arrivé à  n itrer 
les sucres arlillciels de Fisher.

L es p ro c é d é s  de c o n s e rv a t io n  d e s  œ u fs .
Ainsi que chacun le sait, ce ne sont pas les pro­

cédés qui manquent. The Grocer de Londres exa­
mine leur valeur et arrive aux  conclusions suivan­
tes.

Les meilleurs résultats sont obtenus en enduisant 
les œufs de vaseline ou en les conservant dans l’eau 
de chaux ou dans une solution très concentrée de 
silicate alcalin. L’alun, l’acide salioylique, le sel 
marin, les mixtures à la glycérine donnent de mau­
vais résultats, en ce sens qu’une proportion sensi­
ble semble se détériorer à la longue.

D o sa g e  v o lu m é tr iq u e  d u  cu iv re , p ro céd é  
Q -arrigues.

Dansyûwmrtf o flh eA m erica n ch em îca l society  
Garrigues dose le cuivre volumétriquement en le 
précipitant à  l’état de Ihiocyanite et en faisant en­
suite la détermination alcalimétrique de l’acide 
tliiocyanique combiné.
E lb re s  a r t i f lc ie lle s  r e c o u v e r te s  de  v e rn is .

The te x tile  m a n u fa c tu re r  de Manchester dé­
crit un procédé pour recouvrir d’une couche de 
vernis des fibres et tissus en pulpe de bois ou en

pulpe artificielle quelconque. Lesdiles fibres sont 
teintes au préalable, puis passées à travers des 
bassins renfermant le vernis que l'on maintient à 
l’état de fusion par le minimum de température. 
Evidemment la nature des fibres et le colorant doi- 
ventôtre adaptés à cette tem pérature relativement 
élevée.

P ro c é d é  d e  b lan c liim e n t Q-omess.

The D yer and Caîico p r în te r  analyse un brevet 
de blanchiment du coton pris par Gomess de South 
Kensington. L’auteur emploie un mélange d’envi­
ron i/>i kgr. de poussière de zinc et de tOOO litres 
de solution de soude caustique à i 0/0. Dans un tel 
mélange le zinc se dissout â l’état d’oxyde. 11 pa­
ra îtra it qu’il y a des avantages particuliers qui ré ­
sultent de son emploi.

V e rn is  p o u r  le  fe r-b lan c
L ing lers PolyteohnîschesJournal donne la pré­

paration d’un vernis « doré » pour le fer-blanc. 
I p, d’acétate de cuivre cristallisé est desséchée 
jusqu'à transformation en poudre d’un brun clair, 
pu istritu rée avecdel’essenc<3 de térébenthine.

Ensuite, on y  ajoute à 70® c. et en agitant cons­
tamment 3 p. de vernis eopal. Le sel de cuivre se 
dissout peu à peu et le tout ést digéré pendant 
quelques jours. Bien entendu, il y  a  des précau­
tions particulières dans l'application sur le fer- 
blanc. L’intensité de la nuance dépend de la tem­
pérature à laquelle on recouvre le métal- 

K x p lo s if  à  l 'o x a la te  d’u ré e
Hamiltonde Arnsideen Lancaster ajoute environ 

15 0/0 d'oxaiate d'urée aux explosifs, soit à base de 
fulmicoton, soit à  base de nitroglycérine. Cette 
addition réduit sensiblement la flamme pendant la 
durée de la combustion.

P r é p a r a t i o n  d u  c a rb o n a te  d e  m e n tb o l
A une solution chloroformique de menthol, on 

ajoute de la pyridine anhydre. On y fait agir en­
suite, en veillant à refroidissement convenable, 
une solution chloroformique d’oxychlorure de 
carbone. Après expulsion par un courant de va­
peur de la pyridine, et du meiitliol non transformé, 
on traite  le résidu successivement par de l’eau 
chaude, puis par de l’alcool à chaud également, le 
carbonate de menthol étant soluble dans ce der­
nier. Cette préparation est décrite par Journal 
fu r  praktisohe C hem ie. EüG . ACKEHMiNN.
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N É C R O L O G I E
A IM É G IR A R D

Ijes Industries chimiques et agricoles viennent 
de perdre en AimôüirarU, une pepsonnalilcqui ho­
norait ia science française.

Aimé ü irard  s’était déjà signalé par des travaux 
de science pure, lorsqu'il fut appelé à succéder à 
Payen, dans la chaire de Cliimie Industrielle, au 
Conservatoire des Arts et Métiers, où il se révéla 
comme professeur hors pair, par la clarté de ses 
expositions et l'in térêt qu'il savait donner à  ses le­
çons. Ses cours étaient suivis par un auditoire tou­
jours nombreux, qui le remerciait, par ses applau­
dissements, des efforts qu'il fit constamment pour 
tenir son ci.seigncment au (^jurant des progrès 
industriels.

Ses recherches sur les fibres végétales, le sucre, 
les farines, les liquides fermentés, etc. ; lui avaient 
acquis une grande autorité dans le monde indus­
triel et auprès des pouvoirs publics, où ses avis 
étaient toujours recherchés et appréciés.

Nommé en 1876 à la chaire de technologie agri­
cole à  l'Institut agronomique, Aimé Girard se con­
sacra à  l'étude des grands problèmes agricoles ; 
ses travaux sur la culture de la betterave, de la 
pomme de terre, su r la valeur comparéedes farines, 
désormais classiques, ont eu des résultats prati­
ques d’une grande importance pour nos Industries 
agricoles.

.Membre de l’Académie des Sciences, officier de 
la Légion d’honneur, de l’Instruction publique, du 
Mérite agricole etc. Aime Girard occupait dans la 
science une haute situation, justifiée par les ser­
vices rendus à  l’Industrie et à  l'agriculture. Tout 
ceux qui l’ont connu garderont le souvenir de sa 
bienveillante amabilité et de sa bonté-F e k d in a n d  J e a n .

D RA G EN D O RFF
Nous apprenons la mort du P ' Dragendorff, 

connu surtout par des travaux fort intéressants 
sur la chimie toxicologique e t par un grand nom­
bre de communications. Dragendorff était âgé de 
62 ans. Né à  Rostack, il avait commencé sa carrière 
scientifique en 1860, comme assistant du PrSchulze. 
En 1864, il fut nom né directeur de l'Institu t phar­
maceutique de l'Université de Dorpat et P 'd e  P har­
macie. Il remplit ces fonctions pendant près de 
30 ans. Dragendorff é ta it membre d'un grand nom­
bre de sociétés scientifiques et notamment de la 
Société de Pharmacie de Paris.
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{ s u i te  e t  f in ) .  —  Les explosils et le grisou : Etat actuel de 
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par M. II. Sclimerber. —  Le buteau sous-niarin de 
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R e v u e  G én érale d es S cien ces. —  N" 8. —  Lumi­
nescence et Rayons X, par M. Sagtrnc. —  Une nouvelle 
étape de la Sérothérapie : La guérison du Tétanos décla­
ré, par M. Le Docteur Ch. Hépio. —  Les nouvelles chau­
dières marines Niciausse, par M. E Demenge.— Revue 
annuelle do Zoologie, par M. R . Kaliler ; etc.

Nous prions nos lecteurs de vouloir bien exa­
miner

D e T a u x  de C a p ita lis a tio n .
C'est la plus grande nouveauté réalisée dans la 

Presse financière Uepuls35ans.
Ce journal, qui est dans sa 2»* année, donne le 

rendement net do toutes  les valeurs et résume les 
appréciations de tous les journaux financiers au 
nombre de 200 environ.

Ces deux innovations répondent à  deux réelles 
nécessités et font de ce recueil un guide pratique 
d'une utilité considérable pour tout le monde.

Nos lecteurs pourront recevoir celte publication 
à titre  d’essai jusqu’à la fin de l'année moyennant 
Cinq fra n cs  en adressant simplement une carte 
postale avec leur nom et adresse à

Monsieur le Directeur du T a u x  de Capilalisa- 
tîon, 10, rue Blanche, Paris.

Une quittance de 5 francs leur sera présentée en­
suite p a rle s  soins de la Poste.

O F F R E S  E T  D E M A N D E S  D E M P L O I

C h im is te  (Suisse) diplômé, Polyt. et Université 
ayant grande pratique dans l'industrie : Fabrlc. de 
soude à  l'ammoniaque, soude caustique etc., désire 
se placer comme chef de fabrication.

Prière d’écrire K. K. 100, bureaux du Journal.
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BREVETS D’ INVENTION ÉTRANGERS
P h ilip p e-G u id i. —  R om e (Ita lie ). —  F our pour 

traitem en t des m étaux.
Le four se compose de deux diambres A, B, de la cham­

bre de combusiion H, à l'extrémité de Ja chambre A, une 
communication entre les deux chambres ; de moyens d’iso­
lement de la chambre A, de la chambre de combustion, 
d'admission de gaz oxhydrique, et d'une porte reliant les 
chambres A et B, iwrle qu'on peut à Tolonté tenir ouverte 
ou fermée.

Le tout entouré de murs en maçonnerie, comprenant 
sous chacune des chambres A et B des voûtes, la chambre 
A pouvant être mise en communication avec la voûte y  

par F ; la Chambre it étant une chambre de grillage.
L’ouverture des fours formée par une valve C, mobile 

sur un pivot et pouvant,par une rotation, isoler la grille E, 
do la chambre A.

Il est d'une réserve de gaz oxhydrique, d’une conduite 
dérivée du gaz oxhydrique, d’une mesure d'acide carbonL 
que ; ces conduites diverses combinées entre elles suivant 
détails indiqués par la figure.

E d w a r d  H ast. E aston. —  A p p a re il p o u r la  
con cen tration  d es acides.

Cel appareil pour la préparation de l'acide chlorhydrique 
et d'autres produits, obtenus par l'absorption des gaz par 
les liquides, se compose d'une série de tubes que traverse 
le mélange du gaz et du liquide, ce contact facilitant l'ab- 
sorptiondu premier parla seconde ; le tout est enfermé dans 
une espèce de réfrigérant, dont l'eau est destinée à absor­
ber la chaleur dégagée par l'absorption du gaz.

Lesystème des tubes étant horizontal,on prend des dispusi- 
(iuns pour que des tubes soient en communication entre

eux, de façon àce que le liquide absorbant passe de l'un à 
l’autre successivement. En oulre, des moyens et joints spé­
ciaux permettent d’alimenter en gaz absorbé les divers tu­
bes,indépendemment les uns des autres.

La chaleur dégagée par l'absorption du gaz est absorbée 
par une circulation continue d'etu. —  Le liquide absorbant 
peut être pulvérisé, pour mieux le mélanger (amener con­
tact plus intime), dans Je parcours à travers la tuyauterie.

L . R o b ert à N ia g a ra  F a lls . —  P ro c é d é  do 
coD servatioa  d es carbures.

Procédé pour prévenir les explosions dans les récipients 
contenant des produits comme les carbures, susceptible 
d’engendrer des gaz formant avec l’air un mélange déton­
nant et donner naissance par échaulîement spontané et frot­
tement à une étincelle pouvant déterminer explosion et cela 
en maintenant les fragments de la matière à une certaine 
distance les uns des autres au moyen rie paille de froment,

Onemenl hachée et déshydratée dont on remplit les inters­
tices. D'autre part,on évite laformation d'uamèlange déton­
nant en introduisant après scellement du récipient un gaz 
inapte à former avec l’acétylène un mélange détonnant et 
en entravant la propagation d'une explosion éventuelle.

R o b ert A .  S tew a rt, C en illes .— P ro céd é  e t appareil 
p o u r réd u ctio n  et sép aration  d es m inerais.

Le minersi calciné et réduit en poudre, et introduit 
chaud dans un amalgamateur, placé au-dessous d'une 
couche d’eau suivant détails ci-contre :

L'appareil est composé d’une chambre à minerai, de 
moyens propres pour le porter à un degré de chauffesuffisant, 
ainsique de moyens renouvelables pour le pulvériser ;d ’ un 
récipient pouvant conlenirde i'eau et d'un distributeur cen-
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trifug?du minerai, fixé dans le récipient précilé, le minerai 
amené de la chambre à mioerai, suivant<ie détail ci-conlre. 
On y introduit parfois une chambre intermédiaire entre la 
chambre à minerai et le réservoir conlenanl de l’eau; 
au sein de laquelle est llxé le distributeur cenlr.fuj^e; On 
peut fixer une conduite centrale de la chambre intermé­
diaire, pour amener le minerai dans la distribution ceotri- 
fuge.

C e llu lo ïd  C ie  à N e w -Y o rk . — P ro céd é de fa b ri­
cation  d e  p jr o x ilin e  en  fe u ille s .

L ’auteur revendique le procédé de fabricaiion de pyro- 
xiline en feuilles et bandes consistant à couler une solution 
de ce composé sous forme d'un filet continu ; l'épaissur de 
la feuille étant réglée par la quantité de liquide coulé et 
en évaporant ensuite les ingrédients volatils constituant 
le solvant de la couche liquide.

&  ï \ .

i^.r\
. a»

La solution de pyroxltine doit être exemple d’acide libre 
et est faite dans des conditions empêchant la pyroziline de 
s’oxyder.

L . C lark , i  C h ica g o . —  P ro c é d é  de dévulcanisation  
du  caou tch ou c.

Ce procède consiste à chaulTer du caoutchouc imbibé 
d’un solvant (solvant du caoutchouc et du soufre) à une 
température voisine mais inferieure é celle du point de 
fusion ou de décomposition. La chauffe est réglée par !e 
point d’ébulilion du solvent qiii doit être voisin du point 
de fusion du caoutchouc et est obtenue par la vapeur du 
solvant.

m# ^

r ~ ^

On peut opérer en vase clos, la chauffe est prolongée 
jusqu'au degré de dévulcanisation voulue.

L’appareil employé est représenté par la figure ci-contre.

H . StuTcke, à N e w -Y o r k . —  C arbonate de c h a u x  
am orphe e t  ap p areil p o u r sa  préparation.

Le brevet comporte la fabrication d’un nouveau produit, 
soit d'un carbonate de chaux sous forme extrêmement divisé 
dont les particules microscopiques et amorphes présentent 
àl'rtat sec et pulvérisé un poids spécifique de 78 494 gram­
mes par 100 centimètres cubes pourvu que la lempérulure 
de dessication ne dépasse pas 212* Earenheit. Ce produit 
présents une très légère réaction alcaliae due 4 des traces 
d’hydrate de chaux ; pulvérisé et séché il peut traverser un 
tamis de 40 4 60 mailles parineb. Séché on l'obtient à l'état 
anhydre.

Ce composé est obtenu avec les résidus de la fabrication 
de la potasse caustique ou de la soude caustique, qui con­
sistent surtout en carbonate de chaux, hydrate de chaux 
et quelques impuretés insolubles, (les résidus délayés dans 
l’eau àl'etat de lait clair sont soumis 4 un traitement mé­
canique ayant pour but de séparer les impuretés insolubles ; 
ce traitement mécanique peut par exemple consister en une 
série de tamis de plus en plus Rns que l'on fait traverser 
par le lait très clair obtenu plus haut.

E . H erm an, L a  Jam aïque. —  P ro c é d é  p o u r  fa b r i­
q u er le  su lfa te  de ch a u x .

Ce brevet comporte l'utilisation du résidu obtenu dans la 
fabrication de la souile caustique ou île la potasse causti­
que. Ces impuretés composées surtout de carbonate de 
chaux contenant quelques impuretés iu» ' ibles sont dé­
layées avec de l'euu, 4 l'état de lait clai , auquel ou fait

Ayuntamiento de Madrid



ftËVUE bE CHIMIE I.NDUSTRIÈLLE l̂ <J

trai'«rg«r pour en éliminer les impuretés insolubles soit des 
séparateurs mécaniques spéciaux, soit une série de tamis 
de plus en plus fins, le laitaînsi obtenu est soumis à l'action 
de l'acMe sulfurique pour la transfonnatiois en sulfate. I<e 
sulfate de chaux est séparé du liquide au moyen d’un fU-

tre par exemple et soumis à la dessication s'il y  a lieu. 
L’appareil se compose d'un réservoir mélangeur auquel 
sont adjointe des séparateurs mécaniques spéciaux ou des 
tamis, d'un réservoir d'emmagasinage où se fait le Irai- 
tenent à l'acide. Ce deroier réservoir relié & un liilre per» 
mettant la dessicatioD du sulfate de chaux.

P . D u rk o h f à D arm sta d t. —  Com binaisons de
m atières p ro té iq u es d 'ad éb yd e form ique co n te­
nant de r io d e .

1,'objet de ce brevet est la découverte d'une nouvelle ma­
tière dérivée des matières protéiques telle que la caséine par 
condeiisationavecraldéhydcronniqueclconlenant de i ’iode. 
Ce I uuiposé se présente sous l'aspe : d’une poudre rouge 
jaunâtre. Traité par l’acide chlorhydi i.jue concentré il vire 
au b.'un sans se dissoudre. Traité par i'acide nitrique con­
centré il vire d'abord au brun sale et se dissout à 
chaud avec une coloration variant du jaune au rouge; 
celle solution additionnée d’ un grand excès d'eau donue 
un précipité blanc jaunâtre ressemblant â du soufre, solu­
bles dans les alcalis, les carbonates alcalins et d'ammonium 
avec une couleur jaune. Si on traite 0 gr. 01 de ce nouveau 
conipusé par 1 cc. SO*H* concentré, la coluratiuii naturelle 
de la poudre qui est rouge jauuâlre dounc d'abord une co­
loration bleu brun saie et à chaud une solution de couleur 
variant du rouge vineux au brun. Cette solution versée 
dans l'alcool ou l'eau conserve son degré de coloration 
proportionnellement à sou degré de dilution ; mais par une 
ébullition prolongée il y  a formation d'un trouble par suite 
d’une décomposition se produisant avec mise en liberté 
d'iode. De plus ces composés par traitement avec une 
solution alcaline perdent l'iode qu'ils contiennent.

Une élude particulière a été faite avec le composé obtenu 
par la condensation de la caséine, de t’aidébyüe formique 
en présence de l’iode ou d'uue solution d'iode réagissanlsur 
le (>roduit de condeusalion obtenu.

Le brevet revendique la propriété de tous les composés 
obtenus par combinaison des matières protéiques arec l'al­
déhyde formique et l'iode en un produit de condensation 
iodée.

O. A m en d, à N e w - Y o r k ,—  P ro c é d é  de d ésu lfu ra ­
tion  d es h u ile s  m in érales reb elles au  traitem ent 
ordinaire.

Ceprocèdé a pour but le trait-iraent de pétroles très sul­
furés, têts que les pétroles de Lima ou du Canada, ou bien 
de leurs distillais, sur lesquels le procédé actuel reste sans 
action. Pour obtenir la désulfuration complète, il y a lieu de 
faire usage d'acide sulfurique plus concentré que ne l'est 
l'acide à 66* üaumé, en renforçant au besoin ce deroier par 
de l'acide anhydre (Sü*|.

Hecomtnencer ce traitement avec un acide plus faible, et 
même avec de l'acide â 66* Oaumé, puis decanter les gou­
drons acides.

Eliminer les traces d’acidee par un traitement avec de 
i'bydrate de potasse oudeioude, ou mieux par de In chaux 
et terminer par un lavage i  l’eau.

H . H a n d e y  é  C h ica g o . —  G én érateur d e  ga z  
acétylèn e.

Ce générateur se compose du générateur proprement 
dit 1, d’ uD réservoir d’eau et d'une cooduile reliant ce der­
nier au générateur. Le générateur est pourvu d'ouverture 
d’entrée et de sortie. La conduite de raccord porte une 
valve réglée par un bras de levier conjugué avec le con-

T

tre-poids de la cloche du gazomètre. Ce gazomètre se com­
pose d'une cloche plongeant dans un réservoir d'eau i l ,  
laquelle cloche règle l'admission de l'eau dans le généra­
teur du gaz eu agissant sur la valve d'admission ; la valve
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est ouverte lorsque la cloche plonge complètement dans le 
réservoir d'eau et se Terme lorsque la cloche est au bout 
de sa course. La gaz arrive dans le gazomètre par un tube 
en serpentin et traverse l'épurateur 53.

I>a valve d’admission d'eau dans le générateur peut- 
être pourvu d’un contact électrique en relation avec une 
sonnerie et une batterie de piles et prévenant ainsi l’opé­
rateur lorsqu'il y  a admission ou arrêt d’eau.

C o r y d o n L . W ils o n , H o lste in . —  F o u r  é lectriq u e 
p o u r la  fa b rica tio n  du  carbure de calcium .

1. Un Tour électrique pour la production du carbure de 
calcium, comprenant la base, dans laquelle est encastrée 
une électrode ; la seconde électrode pouvant glisser verti­
calement est pourvu d'ouvertures longitudinales se trouve 
au-dessus de la première. Une source d'électricité reliée 
aux électrodes, un bloc de matière isolante fixé & l'élec­
trode supérieure, et est pourvu d'ouvertures longitudinales 
correspondant è  celle de l’électrode, de façon que des 
b&toiis de chaux et de charbon comprimés et fixés dans 
ces ouvertures, traversent l’électrofle supérieure et repo­
sent sur l’électrode inferieure, jusqu'à fusion, c.-a.-d. jus­
qu'au moment où la matière sera prête àcouler. Le four est 
pourvu d’un mécanisme permettant de monter ou descen­
dre des électrodes, d’isolateurs suivant détails ci-contre.

2. Uq four électrique pour la fabrication de carbure de 
calcium, composé d’une base, d’une électrode encastré

li

dans celle base, d’une source d’électricité, d’une boite mé­
tallique divisée verticalement en deux comparlimenls, d’un 
loquet, et de charnières du côté opposé, de crochets sur 
les deux côtéa, d’une fermeture à coulisse, fixée sur char­
nières, pour les fermetures des ouvertures verticales, dont 
est pourvue une électrode. D'une bande métallique reliant 
l'électrode à la source d’électricité par un cable, d'un col­
lier métallique è la partie supérieur de l'électrode, dea cro­
chets sur leurs faces opposées, en relation par des câbles

avec les crochets précités de la boite métallique ; un iso­
lateur fixé dans le collier métallique et percé d'ouvertures 
correspondant avec celles de l’électrode, d’une grue avec 
deux câbles, le tout disposé suivant détails ci-contre.

H e n ry  W ,  L aun  et E rn est E . L aun  C h io a go . — 
G én érateu r de g a z  acétylèn e.

Cet appareil est formé du générateur proprement dit. A, 
et d'un réservoir pour le gaz et l'eau E, et d’un système de 
tuyaux : E' parlant de l’extrémité supérieur du gazomètre, 
d’un tuyau D‘ prenant naissance à l'extrémité inférieure, 
en relation par le tuyau D avec l'extrémité inférieure du 
générateur, et muni d’un robinet d* et d’une valve auto­
matique (b et d’un 2« robinet rf' vers l’extrémité libre dudit

tuyau ; enfin d'un tuyau G reliant le gazomètre et le géné­
rateur au-dessus du niveau de l’eau dans chacun de ces 
appareils et muni d’une valve automatique d*. Le tuyau H 
en communication avec le précédent, a pour but de per­
mettre d’introduire de l'air soit dans le gazomètre, soit 
dans le générateur.

AVI S
Ne pouvant insérer t'n e x te tu o ,  ni résumer les brevets 

des industries latérales à la chimie, qui cependant peu­
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
leuons â leur disposition pour leur envoyer, au prix 
de 5 francs, une copie complète ( t a n t  d e s s in s  ni croquis) 
de chaque brevet pris à Paris, mentionné dans ce 
numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner 
chaque demande d’un mandat-poste.

Le directeur-gérant: Bernard TIG.N'OL.

/

Laval, luiprim cric paiisicnue, L . BABb'Eut’U et O*.
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